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SOMMAIRE. 

Lu Camifars continusnt à Je nnArt. 
Le Maytt.hàl de Villars ^ Omaittr 
\iuit à Situes Ce Jentier , avec les 
Miamttui qui t'éi oient tendus , jè met 
IH chemin four le Neuf- Bnfitc : di- 
vers jti^ynieus quoH pnrte'de la red- 
dstioit de IciO' chef, l'oi.i^i de Cr- 
valier û Paris , jbn retour vers ,'i 
Ttouft i leur évafiart hors dn Kpii"t~ 
Tom. III. A me. 
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me. Second Voiage du UarôHd'Ay' 
galiers à Paris: fis Conférences avifo 
Chamilliard ^ 'avec le ^i{gi lui mmu» 
Ordonnance du Maréchal contre hs 
Parens des Micontens. Ealévemetst 
de plufieurs milliers de J>p-fonnef, 
Ijeuxficccigés ^ brûlés far /« TroH-> 
pes : exemples de modération dotmés 
par les Canfifars: lenr fntrefrife fur 
le Fout de Montvert, iufruBueufè. 
forces des Méconteiis. Négociations 
pour gagner Ri^land. Ef cadre que 
■ les Alliés envoient fur les Cètes di4 
Languedoc : prife d'une des Tartes- 
nés qui la compofent. Entrevue pu- 
blique de ^Ay galiers avec quelqtiet 
chefs det Çamifars. fureurs des Ca- 
dets de la Croix. Maux que catifent 
les Troupes B^iales. Fin tragique de 
i{<)land & de cinq de fes Ojficiers, 
Jbcécution de deux Capitaines pris 
Jur^ la Tartane, leurs aveux. Echec 
de Catinat. Magaftns enlevés atios 
Mécontens: conférences de d'Aygti' 
tiers avec les débris de la Troupe 
4e Hfiland , ^ avec celle de la R()zs. 
Négociateurs mis à tnort par Joatty, 
jyAygaliers exilé hors du S^iaimie. 
Uttrç de tuifteux à LL EE. de 

Berne 
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Bfmt fur rajîli accarjé à Cavatar 
Ç^ f» jet ge»t : reponjè de LL. E S. 
Cumht Je S- Beiifzet : I{<nianet y 
a du dejfous : fa Troupe je dijperfe 
par fehtmti. Cnnférence de quel- 
tjKts imt de ces pehioNs. Le SelgucKr 
de S. André de Valborgne affitljiné 
fitr liî Rpze '■ deux Cordeliers fifillés, 
S^eâditio» de prefqite tout les 0^efs 
dis Mécontms. Siu'prift de ceux qtà 
le! voient. 
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ft; 4^^'î^ E p u 1 s la reddition de 1704. 
Cavalier, les affjîres des Juia. 
Camifars dé^criiroient de 
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it'^^'^-j: plus en plus ; chaque jour, ^* Ca- 
queïqu'un d'eux imnotc fan cxemiije ""'^ys 
& wiloit ta paix ; trente vinrent tous ^^^^^^^^ ^ 
à [a. fois fe mettre entre les mains îl-ietidre. 
de la Lande , & vingt autres le tnk- 
me jiïur entre celles de Grandvdl. 
Pour les engager tous à fuivre les 
mêmes traces , on accorda à «eux- 
ci des reconipenres , outre leur par- 
don. Huit Mécoiitens de l'ancienne 
Troupe de Cavalier s'écant rendus 
Je If. Juin, on leur permit de refter 
chez eux : douze autres le même jour 
«iecaamjercat de futvre Cavalier & 
A Z on 
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t?p4. on les envola k Valabregqes ibu; 

Juin, bonne efcortç. Il y en avoit dé)a 42 

~ qui y avoîetvt été conduits le 3. Juir 

par yn Lieutenant de Fimarçon S 

pat 1^0. hammesi du Régiment d( 

Haynaut : Duplan & le jeune Frcn 

de Cavalier étoient à la tète 3 à me 

fure qu'ils arrivoient , on les lagçoi 

dans des "C^&rnes , 8ç qn leur don 

fioit iine bonne paie; les Chefs aian 

quarante (ois par jour , & les foldat 

dix : Ut y préchoiettt , dit la Ba« 

jpie , fit y cbantoietit de$ Pfeaumes , £< 

y faifcimt la l'riére nuit Çg* jow'. C 

qui déplaifbit (î fort, ajoute t- il , au 

habitans.du lieu tous Catholiques 

que. Jmts fet Trcupu .qui >gar/}oiei 

les Çaipir9rs , ces Hahitans les euiTen 

tous jettes dans te Rhône. 

te^^aié- Le Maréchal de Villars\s'ennuiar 

citai de - à Andufe , revint à Ninies le 1 1. d 

Villais «f j^ojs , & raniena Cavalier avec lu 

Cavalier '^^ Baume raporte à cette oçcafio 

Nimes. diverfes particplarités qui regarder 

p. L.itL ce Chef Camifard , qu'on ne fet 

pas fâché de tropver ici. 

Difcours M Cavalier, dit -il , fut logé clu 

qu'yf'ent,, Fi/ax Marchand de foie. Piufieui 

Cavalier. ^ Nouyeaj^x CQnyertis le regalércn 

idf^ „ Deu 
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Deux Sultles & deux foldats de 
H.tynaui l'accompagnoient par la 
viJe: j! évoit précède par un de ^ 
fès anciens Gardes < qui punott 
un Bifîl Si qui avtiit Inin de lui 
fejre faire place : la foule éioît 
touiours fort grande , dans tous 
les endroics cù il paroiSnii : les 
Nouveaux Convertis ne pouvant 
fe laifer de le chercher & de 
Faire (on Eloge ^ p^rce qu'ils cro- 
yoient quHt étoit la caufè qu'on 
ne les inquiéteroit plus fur la Re- 
ligion. 11 difuit lui m«se aâèz pu- 
bliquement qu'il n'dVùii pa» eu 
,, d'auue!> vues en prenant In armes , 
„ que de fc venger des EcclétUtH- 
M ques , & de provurcr a Tes frères 
„ ta liberté de prier Dieu: il .^ym- 
„ toit que les Protedàns ayant vou- 
„ lu qu'il s'uccomodat ; il y avoic 
„ dunité les oiaini^ parce qu'il ne lut 
étoit pa^ polFibie de fe fuutenir 
(ans leur fecours : qu'il y avoic 
cunrenci d'autani plus fticilcfiiem, 
qu'il avoit exécuté les deux prtn> 
cipaux Chefs de fa MiflRon , qui 
étoient de punir leskcclé<la(tiques , 
& de prtiturer le repos» fcs frères *', 
A 3 Ayinc 
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fa*. Ayanc été faire un tour à Va!a- 
Jui». bregucs, il revint à Nirnes le Jy. 
juin accompagne de douze Ca mi fars 
qui logèrent avec )ui au Logis des 
Alênes. Bernier Lieutenant de Pré- 
ifot , eut ordre de ne pas le quitter 
& l'on établît un corps de Carde à 
la porte du Logis. Cavalier avoit 
pourtant la liberté d'aller parroiit : 
mais malgré cette précaution, ajoute 
notre hiftorien. Cavalier ^^ fmaîijàic , 
Il fuifoiî à hattte voix ia Prière rlauf 
„ Ja ihatnhïe uvec fa fuite, chmUoit 
'„ des Bfemnies qui s'enfendoieut de 
„ k i\we roujoim remplie de Noitveiiux 
ti,, Convertis. 

i ), Un Boulanger apellé Joubert , 
,,, lui donnanr magnifiquement 'à ioti- 
per che2 un Hô'.e nommé Bonnaut, 
Cavalier dit à table ; tnes Frères , 
vous aurez ta lihet'té de çohfcieUce ; 
„ chncutt poWTû prier Dieu èft'U^ei'té 
^fÈ dans fa maifom ^ deux fois' taif- 
„ vée i! vous fera permis de faire des^ 
i, Affentbléts génii'aks aux e»drùitsîjm 
» vous feront marqués pour y chanter' 
,, /*/ huiiti^es de l'Eternel Et le Pfo- 
,» phête Daniel le grand confident de 
„ CaVjlier, eut l'iinpudenc; de Jîiâ"' 
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à la por'c de la Couronne à p!ii- 
„ fieurs Nouveaux Convertis i mes 
,, fiérfs, t/ous aurez bf h'îjnmiiers ^ 

».j les Exilés » Çî" uma vout ohkn- 
■ Jroni des Temples. 

La Baume remarque , " que (« 
Difcom's fédiiieiix , que les Non- 
iviiux Convertis recenoieytt amvite 
des oracles-, en renouveltant la Folle 
erperance qu'il avoîent conçue au 
,, commencement de la Révolte , Je 
,, voir rétablir l'exercice de. ta Kfli- 
,, gîon Calvinide, les éioignoient en- 
^,^ tiéremenc de la foi Catholique". 
P _ Cavalier ne repartie de Nîmes avec IIv?iioii 
Çis iç. Cavaliers pour fè rendre àjL'^^' 
Vîtlahregu&s » que le 21. ^^ H"", ig^'jy^' 
ïl prît congé ce Jour là du Maréchal, coiireiu 
La foule des Nouveaux Convertis fut qui i'é- 
encore grande pour raccompagner : Soient dé- 
elte le fijîvit, dit la Baume, yif/çfWM '^ "'"t^^^* 
^À .»M qtuxrt ije lieue de la vtHe , ^ le J 

■«(///^//i de canjjès ^ Ât péfem. ' 

1.. Il partit le lendemain de Vala- "'-l'^™ 
^regues pour le Neul- Bnlac, "nvi ri,eàtoii 
"oe i^o. hommes dont il n'y e" avoit te chemin' 
que 58' d'armés: les trois quarts ^" Neuf- 
de cette Troupe étoient des Proteftans ^''^*'^> 
encollés à CaiviiTon avec Ravanel, 

A 4, De 




I 



I7C4-. 
Juiu. 



D. L. m. 




i 

la 
I ô>> 



niem 



qiion 
jioits rie 

la reddj- 
tian de 
kurChcf 



h 



Préfeus 
que leiir 
fait le 
Maré- 
chal. 
Cm. p. 
89). 



l R 

De Vaffîniac Aide Major de Fimar- 
con fut chargé de leur tonduitc avi 
^o. Driigons & 50. foldacs de Haj 
nuut:. Dés que Ccivalier fut dans 
Barque pour pafler le Rhôiie , il voii 
lut chancer les Preaumes : mais la 
Baume alTure que de Vajjimac hiior» 
donnj de fe taire, d^uti ton à litl fak 
comwhre qu'il falhil obéir ^ q/ie 
valier ft tut en difaiit qu'être fur Pe<{ 
eu dans le Défit t lui avosifHiru la m 
tue choft. ^ 

Cavalier quitta aînli la PiQvinc e|M 
aprouvé des uns & fort biamé d^^ 
autres. , mais au grand contentement 
de la Cour. Le plus grand nombre 
ne duutott pa.s que (1 la tê(e ne lUK 
aveit pas tourné , s'il ne s'étoit pas 
laifle réduire par d'Aygalîers, ou qu'il 
fe fut concerté avec les autres Chefii • 
11 auroit obtenu des conditions Favo> 
râbles & avantageufes aux Pruteftans. 

Cavalier allure dans fes Mémoires 
que le Maréchal lui donna avant fon 
départ de Nimes pour Tes menues 
dépenfès & pour celles de fa Trou> 
pe i à lui une bourfè de cinquante 
Louis ; trente à Billiatd qu'il avoic 
fait fun Lieutenant Colonel . à la 

place 
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place de Ravancl qui s'étoît rcvol- »-« 
té contre lui ; dix à chacun de J'"' 
ceux qu'il avoit nornméï Capitaines > 
cinq à chaqae Lieutenant , dcuit à 
chaque Sergent , & un à chaque foldat. 

Ils furent très bien tfaiii^s fur lllls'arrj 
Ruute ; grands & peiiis s'empreilbîem icatà 
pour les avoir, & pour leur faire™'-'*'' 
accDeîl. Ils trouvèrent à Maçon des 
ordres de ti^y arrêter. 

Cavalier écrivic de !à â Chamil- Voia^e' 
Hard qu'il avoit des chofes de qu«U ilc Cava- 
qye ur.portance à lui communiquer, lio^^ 
Ce Miiiiltre lui «nvoia un Courtci *^'*'- 
dë Cabiiici nommé /«f ViUlée pour le 
prendre à Maçon & l'amener à Ver- 
failles: Chamilîtard étouta Cavalier. 
On àJîure que le Roi le voulut voir : 
on le plaçai pour ceb fur le grand 
EfcaHer où fa Majdlé de voit p.ilfer : 
ce Monarque ft contenta de jetter 
îes yeux fur lui, & hauifa tes Epaules. 
■ Cavalier aifure qu'il eut un long -, 
entretien avec Lw: il en raporte même ,o,' m 
hs termes. Mais ce font des Difcoiirs/wii. 
tfifnagination & qui n'eurent jamais 
de réalité i ce qui ne contribue pas 
peu à décréditet les Mémoires de oe 
Oaef des Camifars, où la vérité eft d'ail. 
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>704- leurs (i défigurée par te menfonge. 
Juin, qu'on la méconnoît lors même qu'oa 

la fait d'ailleurs. 

Sou re- Cavalier de retour à Maçon . y 
tour vers trouva encore fa Troupe ; elle étoic 
fa Trou- logée chez les Bourgeois j & chacun 
pe- avoit 15. fols de paie par jour. El-le 

fuifuit tous les jours la Prière publi- 
que , où aifittotent fuuvent des Bour- 
geois de Maçon , Catholiques. O'Ai* 
galiers palfant dans cette ville re- 
nnarqua que les Frères y étaient fàtt 
aimés, quoi qu'il y eut très peu de 
gens de la Religion ; miis il croit que 
c'étoic par la haine, qu'on avoir gé- 
néralement par tout pour les £t«tre$i 
Ilf fc fàu- Depuis long tems > Cavalier crai-: 
vent tous gnant qu'on ne lui joua quelque roau- 

RoL)u" ^"'^ '**"'^ ' *^°" f^rmé le deflcin de 
„,e' fe tirer dos mains de lès gardes le 
Cav f. plutôt qu'il pouroit : il en trouva 
)if- roccaiion à Onnan village à trois 
lieues de Monibelliad : là , il aflem- 
ble (es gens fecretement & de nuit : 
il leur déclare lès foupçons > ks crain* 
tes & fon deâèin de fortir du Roiau- 
me. Ils aplaudiâènt à tout : & for- 
mant tous la réfolution de le fuivre , 
ils déferlent enfemble , uaverfeat te 

Mont* 
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Montbelliard , fe jettent (♦ans le Fo f^u\ 
rentru, & prennent le chemin de -'"• 
Lautanne. 

, Cependtint d'Aygaliers étoît retour- Secmitt 
né à Paris ; tl vouloit tenter encore Vc>ia;;i 
une fois d'obtenir de la Cour nn'^. 
remède eificace aux maux qui aHlt fa ^_o^l• 
gcolenc ft cKére Patrie, tl en avuit inia- y^jg^J. 
giné un, qui félon !ui eut procuré 
au Roi & à toute la France , un a^an. 
tage confiderable : c'étoir de rétablir 
la liberté ilc confcience , fur lariuell** , 
difoit i'. Dieu fenl s'eji refermé l Ewpire, 

Le iMiircchil deV'illars, qui vuu- 
loit encore fe lervir de lui , eut de 
la peine à confs^ntir à fon départ : il 
ne le fie que parce que d'Aygaliers 
r^iTiira qu'il vnuioît aller futliciter 
de l'emploi , n'é:anc pas en érat de 
continuer de fervir i fes dépens. 
Alors le Maréchal lui donna des Let- 
tres pour Chamilliard , & pour le 
Duc de Bauviiiiers: de Paratte écrivit 
auffi fort obligeamment en fa faveur. 

Il arriva à Verfsilles quatre jours 
avant la nailTance du Duc de Bre- 
tagne. 

Il rendit au Duc de Bauvilliers 

Chef du Confeil du Roi , & à Cha- 

A € miU 
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i';«l> milliard, les Lettres du MarécHal 
J"*i- & de Paratte : tous deux lui promi- 
' ~* lent de les préfenter au Roi. 

Quatre jours s'écoulèrent fans que 

Chimilliard lui parlât , quoi qu'il fe 

préfentat devant lut toutes les foisqu'rt 

encroit au Cônfeil , & qu'il en foirtoit. 

Au bout de ce tems , ce Minillre 

lui dit qu'il vouloit lui faire l'hon> 

iieur de le préfenter à (a Majefté^ 

& it lui ordonna de fe trouver le 

lendemain à l'entrée du ConfcH , dans 

la chambre du Roi. 

Ses Con- „ Sa Majfefté me reçut , dît d'Ay- 

ferences galiers , avec beaucoup de bonté , 

îniiliard " * ™^ °'^ qu'Elle etoK contente 

*avecle>» du zélé, que j'avois témoigné en 

Roi lui „ Languedoc pour fon fervice , ce 

n>éaie. „ qu'elle me fit la grâce de répéter 

„ deux çu trois fois. 

„ Je repondis au Roi , ajoute- 1 il , 
f, que je oi'eftimois malheureux , de 
,, n'a voit encore rien fait qui put 
„ mériter la bonté avec laquelle fa 
' „ Majefté daignoit me parler; & 
„ que je demandois à Dieu la grâce 
,, de trouver à l'avenir des occafions 
„ à marquer mon zélé & ma fidélité 
„ pour Ton fervice ". 

Le 
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Le Roi lui dit encore qu'il étoil 
très content de ce qu'il avoii hiit; 
après qooi il entra au Conlèil. 

Le fbir, Chamilliard envoia cher- 
cher d'Aygaliers ; lui dit que le Ma- 
réchsl de V'illars lui avoit écrit , que 
les Camifars avtiient une grande eon- 
Êance en lui ; & lui demanda s'il 
ne voudroit pas encore s'emploier , 
pour les fiire rentrer dans le devoir. 

,, Je lui repondis , dit le Nef^o- 
„ dateur, que je le feroîs voiun- 
n tiers ; mais que les chofes éroîent 
„ fi fort brouillées , que je croiois 
*, qu'on aurott beaucoup de peine 
», à calmer les Efprits. 

,, Mais que veulent donc ces gens 
,» là, dit Chamilliard à d'Aygaliers , 
,, & que penlt:2 vous qu'il fallut 
,, faire pour pacifier les chofes ? 

,, Je crois Monfcîgneur repondit 

^ le Baron , qu'il faudroit que Sa 

s, Majeflé permit à Ces Sujets Refor- 

„ Tùês , l'exercice libre de leur Ke- 

„Ugion. 

,, Comment ? rétablir l'exercJce 
„ de la Religion prétendue Refor- 
at mée, icpliqua le IVlinii^re .'' Gar> 
„ dez VOUS bien de parler de cela. 

i» Le 
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i*04» „ Le Roi verroit plutôt fou Roiau- 
J"'"* „ me boulcvcrfë. 

" „ Monfeigneur, repondit le Baron, 
,, je fuis bien fâché de ne favoir point 
d'autres .moiens pour calmer des 
malheurs qui cauferont la perte 
„ d'une des plus belles Provinces 
„ du Roiaume. 

„ Mais , dit le Mîniftre , voila 

une grande obltination ! des gens 

qui veulent fe perdre & entraincc 

avec eux la ruine de leur Pais ? 

Que ceux qui ne peuvent pas s'ac- 

comod('r de nôtre Religion , prient 

,, Dieu chez eux : on ne les ira 

„ point troubler , pourvu qu'ils ne 

„ fàiTent point d'Aâemblées. 

Cela écoit bon dans le commence- 
ment, répliqua d'Aygaliers, " & 
„ je crois Monfeigneur» ajouta t-il > 
yi que Ci l'un n'avoit pas fait con< 
,, feflèr & communier les gens par 
„ force , il auroit été facile de lés 
,, contenir dans une (bumlfnon de 
„ laquelle ils ne font fortis que par 
„■ le defefpoir où on les a pou0es, 
„ en les contraignant de &ire des 
„ chofes contraires à leur conicien- 
„ ce, & qu'ils regardoûnt comme 
), des {àcciléges. ,, Mois 




C A M r s A R s. U'J. XllL 

„ Mais à préfeut , ils difent qu'il 
„ ne fuffic pas de prier Dieu chez 
„ foi; qu'il faut {i tuïirier , batillT 
>j les Ëiifans, 1« inltruire, & mou- 
,, rir. Que cela ne Te peut faire fans 
„ exercice de Religion. 

M Où avez vous vu, répliqua le 
,, Mintftre, qu'un ait fait communie c 
,, quelqu'un pat force? 

M HelasMgr. répondit d'Aygaliers, 
„ feu mon l'ére , & ma Mère cnco- 
,, re vivante en font de funeiles 
,, exemples ". Le Baron en ajojia 
une longue fuite d'autres ^ & déplu- 
Heurs perfonnes , qu'on avoît tenu 
ea prifyn jufques à ce qu'elles eullènc 
commis ce facrilége. 

Cette conveilation avoit.déja été 
longue , lors que Chi milliard deman- 
da à d'Aygaliers s'il n'étoit point 
Catholique. Non , lui repondit celui 
ci. Maà contmmt avez vouf fait, ajouta 
le Mini lire, iJe revenir dans le {{pimime. 
,« Four r<iire ]à. delfus une con> 
felSon fîncére, repondit le Baron , 
je dois dite à Vôtre Excellence, 
que j'étois venu dans le deflein de 
faire fortir ma Mère ; mais qu'elle 
I $i 06 put fe refuudre à cela , à caufe 
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î'o4» „ de beaucoup de dilHcultés qu'il 
J"*"' „ fiillojt furmonteif : qu'elle emploia 
" „ tous nos Parens pour me faire 

„ relier : que je cédai à la perfécu- 
tt tion qu'ils me firent , à condition 
„ qu'on ne m'inquiéieroit point fur la 
,<, Religion: qu'un Prècre de leurs 
,> amis dit que j'avois changé > que 
„ je le laiiTai dire , & qu'en cela , 
„ je fis fort mal & je m'en repens : 
„ j'ajouterai cependant que toutes 
,> les fois qu'on m'a fait la qucdioii 
que V. E. vient de me faire , j'ai 
repondu avec la même fincérité". 
Chamiîliard ne témoigna aucun 
chagrin à d'Aygaliers de fa firanchife: 
mais il lui dit qu'il falloir trouver 
on expédient , pour taire fortir du 
Roiaume , ceux qui ne vouloient pas 
& foumettre aux ordres de fà Majefté, 
fur la Religion. 

D'Aygaliers trouva la chofe difïici-' 
k & s'en expliqua avec le Miniftre : 
celui ci répondit qu'on envoieroit 
ceux qui prendroient ce parti , chez 
un Prince Allié du Roi , chez qui ils 
fèroient bien reçus , & où ils mange- 
roient les revenus du bien qu'ils lailfe- 
soient en France ; il lui ordonna de 

plus 



C A M l s A K 6. liv. XIÏL 




p'us de travailler^ un projet , pour 

obliger les Camilkrs à prendre ce 

parti. 

J^oheis , dit d'Aygaîicrs ^ ^ je bà 

fyç/aitai un traité qtttl agréa, 

il e(l fjcheux que ce ptojet ne feît 

pas dans Tes Mémoires: ce qu'il en 

die , y fopléera en quelque Ibric > 

voici comme il s'eiprime. 

„ jtt voioiï beaucoup d'avantage 

,j, foiiv noiis fi l'exécution s'eu pou- 
voît faite . puis que j'aurois pro- 
cure par là lu liberté de furtir du 
Koiaume à tous ceux qtii auroiait 
voulu Cuivre leur Reiigiuti , & la 
peruiLiEûn de venirc leurs eff-ts « 
de )>ttiir du reventi de leur bien» 
& I'éUrgi{fe<nent des priRinniers 
déîeou& pour caufe de Religion: 
car quoi que M. <le Chamilliard 
en fignant ce dernier article , n'eut 
idc la liberté qu'à ceux qui 
..x.icnc été arrêtés à roccallon de 
]a Révolte 1 il m'avoit promis 
bouche, d'accorder la liberté 
îluz parens de ceux qui voudraient 
/brtir du Roiaume : aîuC je ne 
doutois pas de trouver des parens 
tous ceux qui étuient dunsles 
„ prifuLis 
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:, ï'.iccî :ii is:'--: .es Zà.trs . qri 

. i :3 pr.r: à . "iujr.i.'rrc es ie •- 

■ .. 7-3r : "î r-i^^Tis i"u"eu'-3 guî 

., :2 a ir.-.ic pus reu -e :nce, ie 

., .-rxir» ':mr .irr :ss r"i3ii -'nrbrs 

., sa pauTîs -a heur^iix arrs; es à 

.. .'za::i\[r.c ies Cà=:rars, par-r-i !«- 

.. q-:2:s il 7 T7-:ic pi.iaurs G-;nvî- 

., hom.Tie* , ccrrre M. ie Sàgi?, 

,. >!. ie ferricuc. M ietl:.:b:;2u- 

,, .is, M. ie S. Vicirr à M c^r^c- 

.. inr: T 1 5Li'â:it ::: iecx ij-e "C n'ivo's 

,, dâwires reiLurœs, que ie rectu- 

„ rir a .a Jutt::e. & a !a Céni:nce 

„ eu P«.oi peur sses Fiéc;s. 

„ Aprts q'jc >L de Chimtlliard 
„ eot fgné !e Traké , ztzids par 
„ ar:icle, il me le remit, ajoute d'Ay-' 
,, galiers,& il me préfènta au Roi 
„ pour svcir i'honneuc de prendre 
„ congé. 

L'encretien que ce Baron eut ici 
avec le Monarque , efl trop intéref- 
fànt pour être patle fous ûlence. 

„ Sa Majefté , dit-il, roefitappeU 
,t 1er dans la Chambre du Confeil , 
M où elle me fit encore la grâce de 
,, tnc dire en piéfence de tous les 
t. Minières, qu'Ëlle étoit très con- 

t, tente 
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,» tente de mes ferviccs : qu'il n'y 
,, avoit qu'une feule chofe, qu'ElIe 
,, auruit voulu corriger en moi. Je 
,, Tuptiai fâ Majeftc de me dire ce 
„ qui pouvoir lut déplaire , & que 
„ )? tacheroîs de m'en défaire , au 
ty péril de ma vie. 

„ C'tft de vôtre Religion , me 
„ dit le Roi , dont je veux parler : 
„ je lôuhaiterois que vous fuiliez 
,, bon Ciiholiqiie, pour avoir lieu 
,, de vous accoriJer des grâces , & 
,j vous mettre par fà en état de conti- 
nuer à me fervir. Sa Majcfté ajouta, 
?<ju'il faloit me faite inftruire : que 
,2 iè reconmmrois un jour, qu'Elîe 
ji^'auroît procuré par là un tic» 
raod bien. 
Je répondis à Sa MajeQé que je 
.„ 'fn'éîHmerois heureux de pouvoir 
.. témoigner aux dépens de ma vie, 
île dont j'étois pénétré pour 
j, le plus grand Roi du monde : 
M, mais que je me croiroîs indigne 
n'îk, !a moindre de fes faveurs , fi je 
„'^fobtenois par une hipoaifie, com- 
n me feroit celle de trahir le fenti. 
„' ment de ma confcience ; quej'éiois 
>» obligé à Ça bonté Royale , du foin 
"' ' ,f qu'Elle 
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2U "z.' 2 "•""-: • ■: ~'"~ ''- ■^cur rr.e 
"rocursr :- .. .: a'-j 'i.vo;i r'àc 
".ùu: .; :•:; ."."■ .î :- :• -î ;r'.riiirui- 
re . ï rs~: r-iir .ti^iirbr les 
pre'.-ris :: i ri:.!-::— qui em- 
;;cnir: À _vi:n: es bommes de 
:f.nr.;.:-.:e .a -.jr'.c ■ aus •"e:cia 
-.otriii ?.r i . -i^in? are i'/jece 
i" r: j.;r:vr '-im-ïs ^ ;s a'ii Z leu , 
iViC: ?r;:c it Xv.» . t ziiz rùie 
•juviif .55 "ï'jS . i ■.ijr-.:r ie cet 
iras i=_-Ljr^c-.e peur :-v;nn»:i-re 
quâ '.à. is.eiii^vjii. ians aiiucJe je 
fuis n'j . ::oi: "aonne. E: e puis 
iifurer Vj:re iliiUire . li^ucôi ie, 
que piuûeurs Hvè«4ues iu Ljn«^ue- 
iiiC , qui dsvuisnt C2 iênibie ira. 
Voilier 1 nuuï ~jin Cj.hciiques , 
font !es :::itninjens ionc \z Pro- 
vidence i'z'à tervie , pour nous 
enipscher de le ievenic: au lieu 
de nous iizirsc par :u iirucaur âb 
par ie bi.'ns exemples , :;s acas 
cedë par :cuKs 'Â:r:=s ie pen«u- 
:ir>ns ie nous £.irs c-Minuicrs vjue 
Dieu ';ouioic punir nccre iacheie , 
"i'iViir 3b;i::di.cne jne Ri?is;:oa 
,, "î'ie r.f.'s.^ zr-icns benne . en •.icus 
tivr^ai a ies F^î^ui^ <)ui bie.^ 
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,f loin de travaiiier à nous procu- 
,^ rer le falut mettoient toiiie leur 
,, aplication à nous pouffer dans le 
^, défeCpoir. 

f, A cela, ajoute d'Aygaliers , ^e 
„ Roi plia les Epaules & me dit, 
„ cela fuilit , n'en parlrz plus. Je lui 
^, demandai fa bénéilicUon comme 
„ à mon R,oi & au Perc die tous Tes 
,y fujets. Le Roi fè mit à rire & m; 
ff dit que M. de Chamilliard nie 
,, donneroit fes ordres". 

D'Aygaliers fut les recevoir le lea. 
demain à Letang Maiibn de Cam. 
pagne du Miniftre, où celui ci lui 
avoit ordonné de l'aller trouver. Ce 
Mîrilftré lui* dft que le Roi , pour 
commencet de recompenlèr îès (èr- 
yices , lui avoir accorde une penûoa 
de 800. livres. 

Le Baron témoigna toute fa re> 
connoitfance pour une faveur qui 
i*alTuroic que S. M. agréoic (es fer> 
vices: mais en même tems, il fit 
fenttr qu'il n'avoit pas travaillé pour 
une penHon & qu'il lèroit plus utile 
pour le bien de l'£tac que S. M. lui 
fit rembourfer environ trois cent 
pilloles qu'il avoit déjà dcpenfé (^ 

empruii'- 
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■»7«4. emprunté de fes amis , pour fon fer- 
J"" ^ viccî qu'il n'avoit que quelques mi- 
■""* ièrablss terres expofées aux pillage 
depuis les troubles & qu'il étoit épuifê. 
Ces vérités & ces repréfentations 
ne furent pas afTcz fortes pour tou- 
cher le Miniftrej & le Négociateui: 
repartit de Verfailies pour le l,Sit\r 
guedoc à fès dépens , comme il y 
étoit allé. 

Il s'étoit paâe bien des chofes 

dans la Province pendant fon abfen- 

ce : les raporter toutes en détail fe> 

toit peut-ètte aufïï inutile qu'en» 

nuieux. Je me contenterai d'en don> 

ner une idée fuccinte. 

Ordon- Le Maréchal rendit une Ordon* 

KrlS "^"''^ ^^ ^7- de Juin , qui ne fut pu. 

conïe Wiée que le 21. Elle portoit " qu'étant 

lesParens») infortné que la plupart des Rebel. 

desMé- jf les ne continuoient leurs crimes* 

contens. ,, que par les fecours que leurs Pérès, 

,, leurs Mères , & leurs femmes leur 

f, donnoient : & qu'au lieu de les 

ff rapeller dans leurs Maifons , pour 

*f y jouir tranquillement du pardoa 

„ qu'il avoit plu au Roi de leur 

,, accorder , .s'ils rentroient dans 

M leur devoir» ils. les maintenoienc 

dans 
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t, djos b Revo'te , par one condui- 
se te <)ui n; les rcndoit pJS molm 
» criminels , que leurs £nFjns & 
M feufs Maris: E( %'oulatit remédier 
3, à un {] grand abu;-, îl déclaroic 
„ qu'il feroit enteveç les Péces, les 
>» Mères & les femmes de tous ceus: 
.,, qu'il faufoit écre parmi les Re- 
,» bjlks, fi dans trois jours après 
y, la pubiicatioa de Ton Ordonnan- 
f, ce i ils oe venoient fe foumettre 
,j & raporter leurs armes , ou à lui > 
yp OU à ceux quM avoit nommes 
,, dans Tes précédentes Ordonnant 
,, ces : auquel cas , ils pourroienc 
„ demeurer dans leurs Maifuns en 
ff donnant ciutiou de leur bonne 
„ conduite ", 

(^'exécution de cette rigoureufe 
Ordoonmce qui expoPi un grand mem de"' 
nombre d'innocens aux mêmes pci- plufieurs 
lies qoï les coupables , fut furpendue "'illi'^''s 
ufques au 2îç. Mais ce jour là & {^anet 
8 fuivans , les enicvemens recom> 
roeoccrent de toutes parts ; & bleti' 
tôt les prifons de Nimes, d'Ufês , 
f d'Atais, de S. Ilipolite, de Sommie- 
fties & de Montpelier fe trouvèrent 
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rciopUcs de ces tnaihcuteux Psrens. 
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iTo^. & Ils leur dtt'hrcrent en fe retira 
JuitlLt. qu'ils ne tuéroiïiu plus perfbai 
• pourvu qu'on ne tua plus aucufl 

leurs. 

L'aucre avanture regarde vj 

Florentins (a) que Roland a voilj 

levé par voie de teprefailles : il r 

£tok luns doute aucun qui ne [e 

rendu coupable, & de meurtres 

de pillages : néanmoins , Roland 

contenta d'en faire tuer deux , ac 

Tés & peut-être convaincus d'a^ 

èaic mourir une Prophèteffe : il r 

voia tous les autres lans leur £ 

aucun mat. 

F fcDii- '*'' Troupe s'étant réunie avec 

fe des ^^ Ravnncl & de Joanni , ils fur 

Mf^ctin- ' enfemble attaquer le Pont de Me 

teiisfur vert, le i6. de Juillet: c'étoît 

îf ^^a!^ particulier afin de fe pourvoir 

^ I^'?[^ pro vidons , qui devenoient tous 

echoiie. jours plus rares. Ils fe rendirent i 

L. T. m, bord maîtres d'une bonne partie 

f. II?*- Bourg, & mirent en fuite la Gai 

M S S- fou compofée de Miqudets : mais 

1 

<«■) On ft; rapelle feijs doute que ( 
le iiDin que Ton donnoit à des Trou 
iionibieufes de Payfaiis CathoUques 
pour piller & feccager. 
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lî:u de les pourfuivre, & de s'en i?04- 
déraice i ils s'amufctent en gens preiTcs J^ûlltc 
de la foim à chercher de la nourri- — ~— — 
ture. Les Mtquelets revenus de leur 
pretnicre fraieur &, reprenant coura* 
ge , fe mirent en devoir de les dé- 
bufqucr & réuirircnt ; dou2e d'en- 
tr'eux réitèrent fur la place; cinq 
Camifars eurent le même fort & le 
refte fe retira en bon ordre , mais 
très aBligés du mauvais (uccès de 
eut expédition. 

Cependant l'embarquement de Ville- Inquijfm 
Franche & robftinatioit des Chefs ^^'^ fl" 
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Maréchal 
de Viilai s 



Caroifars à ne vouloir entendre à 
aucun accommodement, donnoiant de 
Vinquiétude au Maréchiil ; il compre- 
^oit plus que jamais de quelle im- 
portance & de quelle ilccelîicé il étoit, 
de finir promptement raffaice des 
^lécontens. 
y La Troupe de Roland s'écoit extré- Forcer 

nicmcnt grolfie par la jonâion de ifesCami- 
,«clle de Cavalier ; Joanny en avoit ''^'°- 
kne de quatre cent hommes : celle ^' ^'"' 
delà Roze, à qui Callanec avolt rerais 
Commandement , écoit de trois 
ent : Boizeau de Rochegude en avoit 
lae dû cent du côté d'Ufés: Saltec 
B 2 de 
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j-îov de Souttelle avec le Cadet de la Forêt ,' 
Juillet, yjjg jç jeujj ceat j Louis Cofte , 
une de cinquante; & Catinat e* 
avoit une autre, qui quoique plus 
petite n'étoit pas la moins redouta- 
ble. Tous ces diâèrens corps rëpanr 
dus en dife^ens lieux > donnoient 
beaucoup d'exercice aux Troupes & 
fdifoient défefperer au» Généraux 
d'n pouvoir jamais venir à bout par 
la force. 

,, AuIC dans la Otuation où étoient 
„ les choies , dit la Baume , il pa- 
,, roiâbit important au (èrvice du 
f. Roi de ramener par la douceur 
,t les Rebelles qui occupoient un 
„ grand nombre de Troupes , qu'on 
„ auroit utilement emploiées ailleurs: 
,, & c'eft dans cette" vue que l'on 
1, coruinua ou que l'on èeuôua les 
,,, Négociations. 
Négocia- Il s'agiflbit fur tout de gagner Ro- 
tions ig,^^ . fom étoic mis en œuvre pour, 
'^ner Ko- *'^'^ * & <îès qu'un moien avoit échoué, 
iMià. 3uffi ■ tôt on en imaginoit un autre. 
fbid. Entre les diverfes perfonnes qu'on 
emploia auprès de lui , fut un nom- 
mé Jourdan du lieu dé Miàlec> fore 
. ppnnu de ce Chef Caipifaird •- la Bai}- 
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me dit qu'on le lui envoîa deux foh : »' 
fit voici quel fût le fucirès de la Négo- J^ 
dation , félon cet Hiftorien, 

,, Le [îernier voyage , dit • îl , q'ie 
o Jtjordîn fit auprès de Roland , il 
tf étoiï accompagné de deux Cami- 

fars qui le menèrent dans un bois 
,> à trois lieues au defîus de Saumt- 
» ne. A l'entrée on lui 6ra we 
« jument , qu'il avoit empruntée i 
f, Aniiîift : il s'en plaignit à Rolanfî , 
„ qu'il trouva avec une Troupe ^e 
« dix huit cent hommes bien armés, 
V qui lui promit de la lui faire rea- 
„ dre. Jourdan lui remit une Lettre 
^ de M. le Maréchal , & l'exhorta 
„ extrêmement d'accepter l'Araniftie, 
» aux conditions offertes : on iui fit 
„ même efptret qu'on pourroic lui 
f, .donner le commandement de ces 
M nouvelles Troupesjce qui le mettroic 
y, âa delTus de Cavalier , & que Ton 
,« Frère auroit un brevet de Colonel. 
„ Roland répondit qu'il n'écoit pas 
» le Maître de (à Troupe , qui vou- 
,) bit Jes Templet ^ dei Miiirjlrsi : 
M qu'en fon particulier , il avoit un 
n grand fujet de fè plaindre de ce 
„ qu'au préjudice de la Trêve} dont 
B 3 »' 



^o Histoire des 

t7e4> ,, il avoit eu des aflurances par écrit 
JujU(.t. ^ jg M. de Meiion, on l'avoit m- 
ve(ti dans le Château de Frades, 
où il avoit petdu fes Chevauic» 
Tes habits & une bourfe de trente 
cinq Louis, 

jj Après une longue converfàtiorv 
qui n'aboutit à rien , iî fit battre 
un ban qui ordonnoît de rendre 
la Jument de Jourdan à peine d«fl 
la vie: un moment après, on la^ 
lui préfenta fans bride : Jourdan 
s'en étant plaint , Roland la lui 
fit rendre fur le champ. Le foîr » 
il le fit fouper fur l'herbe où fes 
gens étendirent une Nape alfes 
propre : on fer vit un Levreau » 
deux Poulets & un Ragoût , qu'ils 
mangèrent lèuls. Le foupé fini , 
il lui dît qu'il reprit feulement I9 
chemin de Nimes fans s'informer 
d'autre chofe. 

„ Il partît à la pointe du jour: 
après avoir marché trois quarts 
de lieue, il parut un détachement 
de cinquante hommes qui l'arrêta 
& le conduilît dans un p<!tit bois 
où il trouva Roland à la tète d'un» 
Troupe de Cavalerie > qui lui don- 
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„ na fa reponfe , A trois Camlfars 
„ pour le mener jufjues à urteticue 
„ de Nîmes. ' 

„ AI. le Marccha] renvoia le leii- 
,5 liîmnin Jaurduii à Roland avec 
„ ordre de lui dire, que s'il ne pou- 
„ voit pas réduire toute fa Troupe , 
„ qu'il fe fournît avec fes deux Fre- 
jj res & les gens qui voudroient 
„ (uivre, & qu'on lui tiendroit ce 
,y qu'on lui avoit offert. JourJan 
^ partit avec cet ordre, & alla trou- 
„ ver Roland , qu'il lui fut impoiTib'e 
y de perfuader ". 

Les deux Frégites & les trots Tar- nv,.. 
tanes parties de Ville- Franche le 24, fioij\ie la 
Juin , furent battues deux jours après Flotte 
par une Tempête iî violente qu'elle de- Alliés 
les difperfd. Les Fréj^ates retoui né- ■"' '" 
rent dans le port de Ville Franche ; Î1'!!. ™ 
Qoe des 
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c6tes de Catalogne , d'où les fuldats D. LU!. 
mutinés fe fauvérent à Rofesj une S- T./F. 
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autre échoua fur les côtes de 
'vence & la troifiéme tomba 
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Ics mjîns du Chevalier de Romes , mss~ 
qui avoit é'ê envoie à Cette, avec 
quatre G^téres , pour la défenfe des 
eûtes. 
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»7^4.. Ce Chevalier raconte ainfi cette catv 
Juiilet. fufç^ j.,ns yne lettre qu'il écrivit d' An- 
~" tibesle i2. Juillet au Maréchal. Il dit 
que revenant avec fes Galères d'efcor- 
ter un convoi de Munitions de guer- 
re pour le Duc de Vendôme en Ica- 
lie, il rencontra à minuit à 7. on 8- 
milles en deqa d'Oneille deux Tar- 
tanes de Savoie , parties de Ville- 
Tranche, avec les Vaiflèaux Anglois 
qui dévoient débarquer cinq cent 
hommes en Languedoc : qu'elles 
avoienc été féparées par un coup de 
vent , & qu'après avoit attendu deux 
jours fur le Cap de Brau , les Vaifleaux 
qui leur y avoicnt donné rendes- 
Vous , en cas de réparation , elles 
avoient fait, voile pour venir à Oneille 
débarquer les Troupes dont elles 
étoient chargées. Qu'une avoit échoué 
à (ix ou fept milles en deçà du port 
Maurice fur terre de Géhes : qu'après 
avoir fait tirer à l'autre quelques 
coups de Canon , il l'uvoit faite abor- 
der par ies Chaloupes : qu'elle s'étoit 
rerrdue y mais que de douze Officiers 
qu'elle portoit , il en étoit échapé 
dix : que les deux autres avoient écé 
pri(èsavec cent cinquante fbldats,dont 

vingt 
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vingt s'étoient noies ; & qu'il avoit ^704. 
fait meure les prifonniers dans les J""'^^ 
prifons d'Amibes. Il ajôucoit qu'il 
avoit apris que le deâeio des enne- 
mis étoit de débarquer au Gruu 
d'Ayguemortes : qu'il y avoic fur les 
VaiJlèaux Anglois dix mille fulils : 
licaucoup de poudre , de Grenaites & 
autres munitions de Guerre, pour les 
Fanatiques j que de ç. Vaifleaux , 
qui écoieni pénis de Ville- Franche , 
deux y étoienc rentrés depuis cinq 
jours , & qu'on ignoroit ce que les 
autres étoieot devenus : que les pri- 
Jonniers lui avoient die que quatre 
vingt foldats ) qui étoient fur une 
troifjéme Tartane s'étoient révoltés 
& avoient fait rouie à Palamos : enfin 
«]ue Je fecouts deftiné pour les Ke- 
belles , avoit ordre en débarquant 
d'arborer le Pavillon de l'Empereur ; 
& qu'il y en avoit quatre vingt dans 
■ià Tartane perdue. 

La nouvelle de cette capture , & 
la difperlion de la petite Flote repan- i 
Idit une grande )oie parmis les Gêné- ' 
nux qui commandoient en Langue, 
doc} & dilljpa chez eux une crainte j 
iquî Uuc avoit caufê beaucoup de 
B f mou- 
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mouvement & d'inquiétude; raaîa 
elle ne Bt pas perdre de vue au Maré^ 
chai la voie de la négociation. V 

D'Aygaliers de retour de Vcifaîl- 
les , fut emploie de nouveau ; il 
trouva les Garni fars fort irrités , fur 
tout de deux chofes: la première, 
des procédures que Baville venoîc 
de faire faire pour la confifcalion des 
biens de ceux de la Religion qui 
étoient morts fans vuuloir commu- 
nier ik fe confedêr fuivant l'ufage 
Romain. fl 

La 2C. des enlevemens qu'il a voie- 
fait faire en divers lieux de leurs Pa- 
rens, & donc toutes lesprifons étoîenfe 
remplies. 

Pour prévenir tout inconvénient, 
il demanda aux Camifars une audieî}.fl 
ce publique. Il fe rendît pour cet' 
eifet le 2S, de Juillet k S. Hipolite. 
JVIadame fa Mère voulut être de )aA 
partie : le Baron y conlentit d'autant 
plus volontiers , qae s'agifiant en 
particulier de déterminer les ^cns à 
ïbrtir du Royaume , il crut qu'elle 
pourroit rcibudre les femmes & les 
Elles à prendre ce parti , pendant 

que 
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qtse lui de (on côté tâcheroit de per- '7« 
fuaiier les hommes. '"'' 

Le 28. M.^rchiwd , qui commandoit 
ta Cavdierîe de Roland depuis la 
léddition de S. Paul , vint lui diic 
d? la part de (<)n Général , que le 
lieu choifi pour l'cniendre étoit Dur. 
fort , & qu'il pou rr oit s'y rendre dès 
le lendemain matin. 

D'AygaliefS n'y manqua pas j il 
partit à la pointe du jour avec Ma- 
dame fa Mère , l'Hermet du Cayb , 
le Capitaine Valette , & un grand 
nombre d'autres efcortés de huit ou 
dix Catnifars à cheval. 

Roland hic au devant de lui avec 
vingt Camifars , & Ravanel , qui 
d'un air furieux ordonna à la Suite 
du B;troa de fe retirer. Celui ci djc 
qu'il ne le vouloic pas & qu'il s'en 
retourneroit plutôt lui même j Ro- 
land impofa ûlentre à Ton compa< 
gnon : après quoi il ht fur le cKe- 
min une prière , que nom écotitamef 
tous, dit d'Aygaliers. "' 

„ Enfuite nous allâmes à Durfort , 

^ continue le Baron , où nous dino- 

„ mes ma Mère & moi avec Ro. 

j, land , & plutieurs de fes Oificier», 

fi 6 Kava. 
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t7«4< Rivanel ne voulut- point fe mettre 

Juillet. ^ 4 tjiijie . témoignant toujours plus 

" „ que nôtre viiite lui deplaifoit. Après 

. ^ le diné > ajoute d'Aygaliers , je 

„ dis à Roland en préfence de ceux 

„ qui. étoient dans la Chambre, que 

. „ s'agiflàht d'nne affaire à laquelte 

j, tout le Peuple avoit intérêt, il 

y &Uoit examiner en préfence de 

^ tous, le parti que nous avions à 

^ prendre ; & que là , je leur fiiiiois 

y (avoir ks intentions du Roi. 

« Vrère , me dit Roland , parler 
y, ici: les antres tiendront pour fait 
t, et que nous feront. 

» Vous &vez , lui dis- je , ce qxÀ 

■ft xft arrivé à Cavalier , vou^ l'avez 

,t blâmé vous même de ce qu'il avoit 

',, (nûté Tans communiquer à tous 

,,-:?1e8 Frères ; aiufi ne faifons pa* 

. ,,' comme lui i parlons devant tout 

i, le monde , pour que per&nne ne 

», 'éprenne (on parti , fans le connoitre. 

„ f adoré Dieu , dit Ravanel qui 

„ prit la parole , CavaUer ejl ttn Trai~- 

:,, tr*i- tuaif pour moi je veuxferxnr 

I «i • tSiemel ,- -^tand il y aurott trente 

^ milk Diabks qui voulujfent tniu 

»f piAor, 

■ ' ■ '*■ ■ ' ,1 Ce» 
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„ Ces difcours extra vagans ,* dit 
e d'iVygaljers.ne m'auguroient rien de 
,j bon : cependant on convint que je 
„ parlerois à la Troupe , parce que 
„ ceux qui étoient hors de la mat- 
„ fon le demanduient avec un très 
^ grand tumulte ". 

Roland ordonna donc à fd Trou- 
pe de s'afTembler dans un Pré , deo- 
riére le Château de Durforc : & d'Ay- 
gallers fe mit fur un Balcon qui 
étoic au deiTus pour parler à deux 
cent Çamifars qui étoient en bas & 
à quatre ou cinq cent habitans du 
lieu, ou des Villages voîGus. 

Sur le balcon étoient auifi la Mère 
du Baron , Roland & dix à douze 
perfonnes. 

D'Aygaliers alloit commencer fott 
difcours & il avoir dé]a demandé 
audience, lors qu'un Prédicateur de 
l'autre côté du Pré , vis à vis le bal- 
con la demanda auffi. La moitié du 
Peuple fe tourna de fon côté , & 
l'autre moitié du c6té du Baron : 
mais comme ils commencèrent par 
le chant d'un Pfeaume , d'Aygaliers 
remettant fon difcours à une autre 
fois , dit à Roland j jtJÏ/ y «voit 

tems 
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tentt pour tout i terits pour chafttty 
les h»itnges de Dieu , & tems poiw 
Jauger à [es affaire f : qu'il voioit bicil 
qu'on abufuic de la Parole du Sei- 
gneur pour l'incerrompre & qu'il il'eii 
alioic. 

Un habitant de Durfort nommé 
Olivier, voulut dire au Prédicateur 
qu'il devoit attendre , parce qu'il 
éioic déjà tard & que le Baron ne 
pou voit point palTer la nuit en ce 
lieu: mais Ravanel roeitanc le fabre 
à la main, commenta dit-il? f adore 
Dieui on veut empêcher J'miendre 
lit Parole de FEiernei! & en même 
tems, il donna un coup fur le bras 
d'Olivieri Madame d'Aygaliiirs fut 
fort elfraiée de cette aflton j un Ca- 
mifsird nomnaé Kafpal fauta fur Ra- 
vanel } trois ou quatre en 6rent de 
même j comme il étoit à cheval , il 
fe dépêtra de leurs mains : on fl 
pourfuivit & on l'amena defarmé. 

Tout ce vacarme prit du tems & 
la nuit aprochoit : enfin d'Aygaîicrs 
trouva le moment de faire fon dit 
cours. Ils tendoit particuliéremerW_ 
à fdire connoitre aux Canufar 
A que ne pouvant pas avoir dai 
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[^ le Royaume, l'exerdce libre de '?<> 
|„ la Religion, il en fjlloîc fortir , J"'J«' 
t „ pour éviter toutes les horreurs 
j, que cauTe la Guerre ; qu'ils don- 
!„ neroienc lieu par là à bien de leurs 
,^ Frères d'aller avec eux dans un 
„ Pais de liberté , qui fans cela 
jjo n'en auroieni pas ta permilïîon : 
j„ & qu'ils pcocureroient auffi la dé- 
^„ Uvrance de ceux qui étoient dans 
1„ les priions & dans les Galères. 
[ Après cela, il entra dans le détail 
'du Projet qu'il avoir fait avec Cha- 
milliard; & il n'oublia risn pour en 
faire voir les avantages. 

Il eut à peine fini, que Roland 
prit la parole , & dit qu'il lalloit 
:refter dans le Pais , & qu'il avoir- 
Iprefenté à Dieu Ton coips en facrtS^ 
[ce : ajoutant pIuGeurs autres raifons 
jfort contraires aux vues de d'Ayga- 

TS i & donï celui ci ne jugea pas 
à propos de charger fa Mémoire. 

11 repondit à Roland , qu'il n'étoîc 
îlonc plus quefHon de Religion , puis 
qu'il vouloit combattre pour des 
Montagnes & pour des arbres ; il 
l' efforça de fui &ire connoitre les 
mailieurs dunt fcroic fuivie pour ceux 

de 
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de leur Religion, une obftinaiion 
inutile : & pour tnarquer quHl crotoit 
bon le parti qu'il leur propofoit, îl 
aflura qu'il vouluit le prendre avec 
eux lui & fa famille. Il apura qu'il 
dévoie lui Roland bien prendre gmâf. 
de fe laijfer fédmre au déftr de vivre_ 
dans tindépendaiice : que s'il difieroif 
it ne feroic peut être plus à oiêa 
de pretute le bon parti, 

A cela Roland repondit que Diti 
pouvait sUl VQtdoit , lui filtre vainc 
tonte la terre i qu'il lui avait fait con* 
quérir ce Pats là ç^ qnil leur enferott 
conquérir bien d'autres. 

„ Comment conquérir ? lui 
d'Aygaliers; vous croyez donc avoij 
conquis un Pais parce que vov 
allez d'une Montagne à l'autre i_ 
Mais dites moi , lors que les Trou- 
pes viennent , que vous vous ei^ 
allez , & qu'on brûlera peut ètij^ 
le lieu où nous fommes , peufèz 
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vous qu'alors vôtre proteâion Joii 
fore utile aux habitans d'un Fa: 



i 



que vous regardez comme vôtre' 
Les habitans de Durfort fort atten-^ 
tifs à ce difcours , trouvoient l'Arfl 
gument d'une grande force j mais 
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ks Camifars, dit d'Aygalîers , qai ï''o4' 
nNivoîeat pas le même intérêt a la J"'''*^* 
"confcrvation des Maifons & des Vit- ' 
Jâges , animés de plus par quelques 
uns de leurs Chefs , commencèrent 
là fè mutiner i " en forte , ajoutet-il , 
L que je fus obligé pour les apaiftr 
i, de leur dire, qu'ils dévoient du 
I, moins me favoir bon gré de mes 
j, intentions : que je n'dVois pu miem 
1, faire & que je donnerois ma vie 
ij pour leur procurer la liberté de 
L confcience dans leur Pais ; que je 
u priojs Dieu qu'il touchât le coeuc 
1^ do Roi pour cela ". 

„ Alors un des Frères , dît enco- 
re le Baron , me fit une harangue 
pour mt remercier de la paît de 
tous , des peines que je prenots 
^ pour la Province & pour eux ; & 
m'exhorta de continuer me pro- 
mettant les recompenfes du Sei- 
gneur ". 

Cependant les habitans de Dur- 
fort fondoîent en larmes de voir les 
Cjimifirs obtKnés ; & ceux ci écoienc 
[rès fichés de ce que tout le Peu- 
rie les blamoic. Ce qui Et craîn- 
Ire à d'Aygalîers , que s'il partoit I4 

nuit I 
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1^04- nuit , i! ne lui arrivât quelque fj. 
JitUttt. çi^çujj acciJent; & que ce qm l'on' 
■ n'auroit ofé entreprendre le jour à 

h vue d'un Peuple qui l'aimoii, ne 
fut exécuté dans les ténèbres : au: 
prit il le parti de refter au Châtea 
de Dur foi t. 

Mais quelle nuit pallàt-il ? La plui 
lîéragréable qu'on puifle imaginer. 
Lui ik Madame fa Mère, & quel- 
ques perfonncs qui écoient auprès 
d'eux furent prêches S: Fanacifés 
pendant tout le tems qu'elle durât. 

„ A minuit I dit il , il entra dans 
j, nôtre Chambre un grand homme, 
„ armé d'un fufil & de deux pifto- 
„ lets , efcorté de 4. ou ^. Canii 
„ fars, il vint s'aflèoir auprès é 
„ ma Mère , qui étoit avec cinq oa' 
M iîx femmes , deux ou trois hom^ 
„ mes & mot. 

„ Nous étions affis dans cette, 
„ Chambre , où il n'y avoit qu'utij 
„ méchant lit , attendant le (our avec 
,f impatience, quand tout d'un coup 
M cet homme , après quelques ntor* 
„ vemens convulfifs ou qui paruit 
„ foient tels , fe laifla tomber fur 1 
^ pavé avec armss & bagages. 1 
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occupa la mulcté de ta Chambre, 
ou il refta trois borrnes heures , 
à Faire des contorfîons & des iriuu* 
vemens épouvantables, {è tenant 
à lui même des difcours , comme 
s'il étoic ravi au Ciel , d'où il 
préfageoit beaucoup de malheurs 
fur la terre. 

y. Il fdliut avoir la patience d'ètrtf 
témoin de tout cela i je puis dire , 
ajoute d'Aygaliers , que de ma vie 
je ne me fuis tant ennuie , 8C 
n'ai été plus fâché que je le fus 
^ de la complaifance que j'avoîs eue 

P 
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de laiHer venir ma Mère i je crai- 
gnois ()u*eliç ne mourut de pcurj 
d'autant mieux qu'elle faifuic de 
grands efforts pour la cacher". 
Il cft facile de concevoir que dès D'Aygsi. 
lue le jour parut d'Aygaliers & Ma- l'ers le- 
iame fa Mère fe retirèrent au plus r"''""^ y 
îite d'un lieu où ils s'étoîent fî fort ^^ J-^°^*" 
ennuies. avoir pu 

Us partirent pour S. Hipolîte i riîuffir. 
Roland eut la politefle de les efcorter 
lui même. Leur converfatîon ne fut 
ni Ibrt grande , ni fort rejoiiilTince ; 
& ils fe Tcpaiérent alTez froidement 
& fort mébomenb ki uiis des jutre'>. 

Mais. 
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Mais d'Aygaliers, dans fa narri 
tton oublie deux circonfiances, 1 
Que Roland n'étant pas content de 
la condition qu'on lui offroît de lailler 
vivre dans une entière liberté de 
Religion & les Camifars Se les Pro- 
leftans . pourvu qu'ils ne ôffenc point 
d'exercice public de Religion , ni 
il'aflenjbléesi & Te relâchant ncan- 
moins fur le rétaWiffement de l'Edic 
de Nantes qai a voit fait conflam* 
ment je principal objet de Tes deman^ 
des , fe bornoit à exiger qu'outre la 
liberté de confcience , on accorda 
aux Proteflans quatre Temples, où 
ils puiTenc s'aflembler & entendre 
publiquement la Prédication , faire 
la Cénc , y batifer , & s'y marier ; 
& ces Temples dévoient être , l'un 
dans le Dioccfe de Montpelier , l'au- 
tre dans celui de Nimes , le 3™e. 
dans celui d'Alais, & le 4nie. daiis 
celui d'Ufés. â 



La féconde ci rcon [tance que d'Ay- 
galiers oublie , c'eft qu'il fouhaitoit 
pour lui un Régiment ; Se qu'on le 
lui a voit accordé à condition qu^ 
Roland accédât aux proportions. ^ 
~a ordre Dès qu'il fur arrivé à S. Hipolite ► 
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\1 écrivit au Maréchal & à Ch^imiU 
liarJ le mauvais fuccès de la Ncgo- 
pation : i! proporii en même tems 
que (î on le jugeoit à propos . il relie- 
roi t à S. Hipolite où il efperoit que 
nombre de Camifars le vieiidroiciit 
joindre \ ce qui atfoibliroit tellemenc 
Ja Révolte qu'elle ne feroit plus à 
''crdindre : njais te Maréchal lui or- 
donna de fè cehdre auprès de lui à 
Nimcs. Il eft apareiu que fes demar- 
cJicS commenqoient à devenir fufpecp 
tes , & qu'on vouloic éclairer de plus 
prcï fa conduite. 

Le mauvais fuccès de cette Négo- 
ciation confirma l'Evèque de Nîmes 
dans ridée où il était ^ que la voie 
de la douceur n'étoit pas celle qu'il 
^lloit Cuivre: mais ce qu'il y a de 
fingulier, c'eft que ce Prélat crai» 
gnoic que G les Camifars ne recom- 
mencoient pas leurs meurtres , les 
Catholiques en devïcndroienC plus 
redoutables. Il eft curieux de l'en- 
tendre fur ces deux articles. 

j, J'ai toujours cru, dit-il , que la 
„ voie d# douceur «Se de Négocia- 
|„ tion , qu'on tisnt depuis plufieurs 
Ijj mois avec les Rebelles, ne pro- 

3j duiroic 
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duirolt pas graud fruit ; Se que 
„ fe croiant recherchés , ils devjen- 
I „ (iroîentplus infolens ; ils ont quel- 
le „ que eTpérance de fecuurs , ou ilt 
I „ méditent quelque entreprife & fe 
H I „ munilTent de provilions. Ils nous 
BA „ amufenc, ou plutôt nous nous arnU' 
^^B M fons : je crains bien que tout d'un 
^^H „ coup, ils ne recommencent leurs 
^^H „ meurtres. S'ils ne tuent plus, les 
^^B „ C^ithuUques feront à crain Jre : aj!>i- 
^^H „ mixti [uni inter gentes , ^ àiâkt' 
^^H ,j runt opéra eorum. La Religion 
^^H j, s'affoibtit , le libertinage s'intro- 
^^H „ duit aifément &ie prévois des cho- 
^^H „ fes facheufes". 
^^H Le Prélat avoit raifon de crain* 
^^H dre: ils connoiiToic refpric qui ani< 
^^B moit les Catholiques : plus les Ca> 
^^H mifars s'adoucilfoîent Se s'humaiii- 
^^H foient & plus les Catholiques deve< 
^^H noient cruels & barbares : la Bauma 
^1^ n'en dit qu'un mot , mats qui ex- 

P, £.///, prime tout. Les Cadets delà Croix, 

_ dit - il , voiani que les Négociations 

^^ tCabomijfoient n rien , î'attrottpércHt 

^^^L àe nouveau ^ recommencèrent leu 

^^^^ ravages, 

Fm-eurs Cçs ravages allèrent loin ; que 

qu'uti 
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f\m pour en arrêter le cours, 

epnintant la voix des Ciniiiàrs, 
vi(à d'écrire à de Paratte, une 
Mtre Cï extraordinaire, que le mê-& lofai-' 
ï htUorien n'a pas dédaigné de la ri^iiiréi 
nlèrver : la voici telle qu'il la ra- ^'^ *--*", 
ïri«. ^^\^^^ 

ijj Nous ordonnons & en^oigoont n.nqrg, 
au S. de Faratte qui commaiide 
les Troupes du Roi dans tout te 

DiucéTe d'UTés , de n'inquiéter pas 
nos ptéres; & d'empêcher que ks 
volsurs infâmes & fceleracs qu'on 

nomme les Cadets de la Croix, 
i, qui commenceoc derechef de crou- 
i bler tes Enfans de l'Ëicniel , ne 

les inquiètent d'avantage : & il lé 
,S. de Paratte n'y remédie dant 
Il trois )ours, on perdra toute ia 

~ gne , y compris Villes , 

^i, & Villages i où tous fs- 

Si paâis au âl de l'épée , & re* 
s en cendres". 
s ce qui fert te phn à Êttro 
pu à quels excès les ravages ^rene 
unes , c'eft qu'on fut obligé de chà- 
rr un de ceux qui étoîent a la tè(c 
es Compagnies de Volontaires aux 
tdres dé rHermite, & de donner 

aux 
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uux Cadets de la Croix , des DO 
veaux Chefs, 

„ Fludeurs Nouveaux Cortvectis, 
„ dit la Haume, s'écant plaints que 
„ Florimond, fous prétexte d'allet en 
„ parti contre les Rebelles avec fa 
„ Compagnie, faifoit mille ravages, 
„ il fut arrête & conduit au Cliàp 
teau de Niities : & l'on donna fa 
Compagnie à Alary de BouiUar- 
gués ". 

o Au commencement de Septcm- 
bre , dit-il dans un autre endroit , 
on âc quatre Compagnies réglées 
des Cadets de ta Croix du côtii 
d'Ufés ; & on leur donna des Chefs 
„ de confiance. Les quatre Capi- 
„ taines furent Gibert de Monta- 
5, ren , Ardoin du Mandement» Jo- 
„ feph de Belvezet , & Marcroix 
„ d'UIés ". Mais je dois obfètvec 
que le remède écoit pire que le mal : 
les Chefs valotent encore moins , que 
ceux qui leur étoient fuuniis ; c'étoient 
des hommes de fang, qui fe plai. 
foient à le répandre , & qui ne mena- 
geoient pas plus celui des Hugue- 
nots que du plus vil înfefte. 
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Le même hiftorjen nous fournie t7o|. 
icore des exemples qui jullilîenE Aoftt- 
ite réflexion " Jofeph Kichanl , 
dit-H , avec une troupe de Cadets i&.yî</r«.j 
de la Croix furprit la Roche d'Au- 
d«bi.is« avec quatre autres fana- ^J 

tiques & deux Prophètelles : il ^^ 
en tua cruis & prit les autres -^H 
avec les Profihêcedes : il coupa la ^| 
i«ie aux morts , & les met ta ne ^H 
dans un fac , il forc;a les p ri Ton- ^H 
nicis à les porter eux mêmes . ^| 
jufques à Urés» où il les con- ^H 
duiÎQt. ^H 

„ Une Troupe de Camîfars blanc?» J^Ê 
dit-il plus bas, Fut dans la nuic ^M 
à la Maiterie du Miirquis de Tor- ^| 
nac (ituée à la V^allongue : ils pll< ^H 
lérent ce qu'ils purent emporter , ^H 
tuèrent Pedrié , qni en étoit Ren- ^M 
ùer r & bieOerenc (a femme". WÊ 

Four rendre les malheurs des Pro- ib.fu^ra, 
efbins encore plus grands , on les 
»Ti;ou à fournir l'entretien en entier J 

bt le pied de Troupes d'ordonnan- ^H 
ï ces Pillards de leurs biens & à ^H 
Meurtriers de leurs Frères. ^H 

Us n'étoient pas mieux du côté jvia„x 
» Troupes réglées : celles-ci fem- que fnnc 
2*W Ùl. C bloicnt les Trou» 1 
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-■•^- hiuieic tacme Veiapona en crnaa^ 
''-''" :cs . & par tout dks laiflbîejit de 
runet^ vet^ign d: leur paflàge } j'«a 
?u«- K;i<.- raruirrerai que^ues exemples ti(& 
>!>> de L.)<i:-c» noa fufpcâes. 

, ^ ;, li AAarcchal de ViUars irrité de 
•i ,i-~ ;? que Roland n'avoit pas voulu 
&;\-i-â;.r aux propofitions qu*on Iqi 
t vm: ^: , ^ mit dès lors toutes les 
,, Troupes m mouvement , ditLou- 
« xrtiruil, pour ezterniiner les C» 
^ in.ihrsi & menbÇdde brûler treiv 
« »- Pi:riùâes notées , . & de paCet 
» : .: r. if i'epéc tout ce qui ft trou- 
.^ xf-^v: & la Campagne. 
1 r.4 piilfr S. Benezec & Soulo& 
^ ^ '^ j\'.-> À \ nt fuliJler deux habicans, 
y ^ ^ IV ^i Lande d'un autre cô:é ■ 
x-., vtii.it les Paroiâès de Ctos. 
^,'' S R.vtnan» de Colognacj. dp 
\ i\-.;..::.»j« v<ic & par /c»tf,.dit 
t.: \i<:.-ur Cà'.holique dans un Jour- 
«■';'■ . C*^ /*•"• tCMt il a fait faire de 
jf',«v,jV r.KM^fs £? piUfries: ii afaif 
I . * .\hnrin Hfuner du Àlas dt Qm 
7 »',■..'.'; j7 ,ifutt abatJe la Alaitnieàe 
f '■"»«• , it^.ir:enmt à Hebrard dit Po- 
• ♦••> • / » C:' •■■'/•« p'Vce qiCony a trouai 
t.-:' f'.'.e '^n'vit a cru JuJpeSle, 

. M. 
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jM. d^ Planques , dit la Baume , 
t piller & brûler k vilUge dt Cur- 
ii p-ét i' Andiife y ^ y fit fufiHtr 20 
Cam:jdrs i c'eft à dir^ vingt Paifans 
fôiii» prétexte qu'ils et oient CamiCirs. 
„ Malijré les deifutifes , dit ie mê- 
me Hiilyrien , de cultiver le PaiS 
qu! avoit écé décrutc da.is te<> hau- 
tes Cevcnnes par orilre du Roi , 
on n'a voit pts laiiie ds icitier en 
plufîeufs endroits : pour punir 
cette dcfobéijTance , de Ttiurnon 
^ fit brûler tous les bleds qu'on 
„ avott recueilli, d.ins les villages 
y, dèiruiis , & il Bt tuer environ qua- 
„ trc vingt peffonnes. 

Enân les Miquelets en garnifoii 
au pont de Muntvert > commandés 
par Palmcrolles , i'éunt rendus par 
ordre , dans les ParoifTes de S. Pri- 
vac de Vallongue-, de S. Fréral, Se 
de S. Hilajre de Lavit, s'y char^é- 
renc de budn , tuèrent plulîeurs hy- 
bitans & violèrent femmes & fiiles. 
A ces exemples de fcvériic , on 
ajouta de nouveaux enlévemens. On 
en fit à Luflan , à S. Jean de Ceyrar 
gués, à Ules & en pludeurs aurres 
lieux. On arrêta environ quatre vingt 
C 2 pec- 
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perfomies dans le feul voftlnag< 
fôs , & en plulieurs autres lieux 
thé de Péces & de Mères de ceus 
qui ccoitfiit parmi les Mécfintens. 

Leseutévûmens Turent fuivis d'un 
gr.iiiil nombre de condamnations aux 
Galères ; ainfi le 20 Août , on ju- 
gea au prélîdial de Nîmes Jaques 
Armeniiéres & Robert Saltetdu liea 
de Pignan , tjui s'étoienc trouvés à 
une airemb'ce tenue dans la Berga. 
rie du Martjuis du Cayla le 32 Juin: 
ils furent cundamnés aux Galères 
pour flx ans -, & Gredelin Préijicnnt, 
h être pendu en effigie. On Bt aulii 
le procès à un grund nombre de 
défatllans. La Baume dit ailleurs que 
le I Oélubre on envoia aux Gali- 
res 3 s de ces fcélerats , parlant des 
Camifjrs , que de Villars & de Ba- 
ville avoient condamnes niilitaire- 
ment i Louvreteuil dit 40. 

A toutes les voies dont on fe fcç- 
voit pour réduire les Ca mi fars , on 
joignit les trahifons. Cent Louis tu- 
rent promis à un jeune homme 
d'LTés nommé Malarte, qui avoic 
itjute la confiance de Roland, s'il 
liviuit ce redoutable Chef des Mé. 
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mens, Malarte ne fur pas à l'épreu- 'T»*- 
de «tte amorce : & fâchant que "'^"'^• 
Chef avec fix ou fepc de fes Offi- 
ciers devait fs rendre au Chàceau B T./rJ 
tl? Citlelnau à trois lieues d'Ufés,? ï^?- 
il donuA avis à de Paratte , qui com- . ^""''* 
mmàoh dans cette wîlle. C'étoit le ' ^'^^S. 
14 Août. Sur le champ, de Paratte 
èc partir la Cofte BaLlié Cumman- 
dam du fecund Bataillon de Charo- 
loii, avec tout ce qu'il y eut d'Otfi- 
ciers bien montés à Ufés & deux 
Compagnies de Dragons de S. Scrl 
nin. Ils étoient tous fi emprefTés de 
faifir Roland , qu'ils fe rendirent à 
Ofleiuau avec une diligence incrota- 
fcle. Le Chef Camifîird et oit cou- 
ché, tout Ton monde auffi ; ils Ce 
repofoieiit fur la vigilance d'un d'en- 
if^eux nommé Grimaud i œt OfRctec 
éioit en fèntinelle au haut du Chk- 
teau : mslbeureufement il ne décou. 
vtic les Troupes que lors qu'il n'en, 
étoit plus tems : déjà elles invefttf. 
fuient le Chàreau , lorfqu'il fu"- don- 
ner a%'is à fon Général du ninlhsur 
qui les menaçoit. Roland reveillé en 
furfaut , fe jette hors du lit , prend 
uae partie de fes habits, cinq de 
C 3 fes 
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Ks Officiers «n font de Tnêmc 
tous enfemble coureot aux Ëcuric! 
pour prendre leurs chevaux i mais 
trois des letiis plus dilSgens , Ma 
chand , Bburdatie , & Bafon avoîe 
pris les meilleurs & avofcnt eu 
bor.heurde forrir par la grande Poi 
te , avant que les Dragons s'en fu' 
fcnc faifi. IL ne reftoit pour R 
land Si pour Tes cinq Officiers qui 
écoîent avec lui que le parti de ga- 
gner à pied une porte de derrière» 
qui don noie fur la campagne , & 
dont ks Dragons ne s'étoient pas 
encore rendus Maîtres : quelque dili- 
gence qu'ils HfTent , ils furent atteints. | 
KoUnd s'éiant adofle à un arbre défia 
le plus hardi d'aprocher : & fa ôére 
contenance , déconcerta également 
& l'Otficîer & le foldat. Ils étoient 
embarafles fur le parti qu'ils avoient 
à prendre lors qu'un Dragon nom- 
mé Soubeyran les tira d'embaras, 
en couchant Roland fur la place 
roîdc mort d'un coup de feu. 

Mallié , Grïmaud , Coutetau i Gué- 
rin St Rafpal , c'étott le nom dfl 
cinq Officiers Camîlàrs , ne viren^^ 
pas plutôt leur Général fans vie & 
'■■ fans 
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fans mouvement, qu'ils ne penféreiie 
plus à leur confervation. Us Te blît- 
itot prendre comme des agnciiuv. 

Roland fut enlevé mort, & porté 
'cn triomphe à Ufés & de là à Ni* 
■mes, où on fit faire le procès à Ton 
cadavre : il fut condjmné à être 
traîné fur h claie , & eiifiiice à ètro 
•l>ru!é. L'exécution fe fit avec tout 
Vapareil propre à cternifer la Mémoi. 
re de fa révolte & de fon courage i 
& fès cendres furent jettces au venr. 
' Le fuplice de (es cinq Officiera 
Tutvit de près ; ils furent Cous con< 
damnés à la roue & exécuté'' touq 
à la fois. Ils moururent en Héros ^ 
|Ce que la Baume dit de l'un , oti 
le peut dire de tous. Ils ne mar- 
l^uérenc ni fuiblelfe , ni repentir : 
'convaincus quMs mourotent pour 
lune caufe julte , il fe firent un devoir 
de ia foutenir jufqu'à la fin & de 
i]a fceller par une mort, qui plus 
elle étoit cruelle & ptus elle leuc 
paroi/Toit un martire glorieux (a). 
C 4 Cinq 

(a) D'Aygalierï qtii étoit préfent dit 
Qu'ils fouffrrreut kfupUce avec une ct^n^art' 
'cr ^ mhm avec une gaieté qui j'urprit 

tout 
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Cinq Prélats voulurent être les té- 
mois de leur exécution : mais il Te» 
roit difficile de décider , qui l'em- 
porta chez eux , ou de l'étonnemeiU 
de voir tant de fermeté ; ou de la 
joie de Te voir délivrés de Cix enat- 
niis . auflî redoutables. Un Officiel 
témoin de leurs tranfports m'a affu* 
ré , qu'ils parurent tndécens à bien 
âes gens, qui n'écoîent rien moins 
qu'amis des Camîfars. 

La mort de Roland déconcerta les 
Mécontens : le manque d'intelligen- 
ce acheva leur ruine: il ne rcftoit 
plus parmi eux de Chef allez acr^y 
dite pour Te mettre à la tète du pa^| 
tii ou pour être confulté dans les 
occaûuns importantes & décilivesi 
chacun de ceux qui vivoîeiic encore 
fe regardoîent comme indépendans, 
& aucun ne pouvoit cependant (è 
maintenir par lui même. S'ils euITent 
agi de concert, ou s'ils eoflent pu 
convenir d'un Généraliffime , leurs 
ai£iircs quelques dcferperées qu'ell^f 
pariiiTenC) fe feroienc rétablies , 9^ 

ils 

tout le monde , fur tout ceux qui ifJ^^ 
voimt piU vit m</urir dans les iQurniem 
Us ÇiîMJj'uri. 
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Us aurolent encore donné fans douce 
aucoup d'inquiétude à la Cour, 
X tout par le fecours qu'on Isur 
romettoic des Pais Etrangers,' & 
r la Bataille d'Hochftet, (î malheu 
Cule à la France qu'il relia, pour 
e fetvir des termes de Fléchicr, 
me Armée prefque entière de morti-f 
k blejjis ou âe prifùmiieis i & arri 
rée dans des conjondures (î Eriltesj^^ 
|u'une vi<Soire même à la place d'une 
icrte auill ruinéuTe , eui afibibli le 
loiaume. 

Deux jours après cette exécution , 
on en Et une autre à Nimes avec 
beaucoup d'aparat ; c'crt celle- des- 
deux Officiers, qui a'vojent été arrê- 
tés par le Chei'alier de Roahés fur 
une des Tartanes du Duc de Savoie. 
L'un s'apelloit Pierre Martin; il 
^oit de Nimes, & avolt une Com 
million de Capitaine Lieucenatit de 
h Reine Anne. L'autre étoit Char- 
les de Goulaine Gentilhomme Poite- 
vin i il étoi: forti du Royaume en 
3700. parce , dit la Baume , qiCil 
tie pou voit pai fe refondre à vivre ea 
'cuhùltqtte. Etant entré dans la Com- 
pagnie des Cadets de Rapius au Ter. 
C ç vice 
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vîcc de la HoHanle , il fut da nom- 

bie ies Officiers que les Etats Gii- 

néraux fiiivoiéreiit en Piedmont ; la 

1 Reine de lu G. B. lui avoit donné 

I une Commilîîoii de Capitaine. 

' Lrt Bdume die, " qu'ils déclaré- 

„ rent Tun & Tautre, qu'il y avoit 

,, fur ies Tartanes ou fur les Fréga- 

„ tes quatre cent cinquante foldats 

, ^ & quarante Officiers, envoies de 

„ Hi)ilande & d'Anglererre", pour 

„ fdire une defcente a la Pinède d'Ay- 

„ giiemortes, ou à Agde: que le 

^ Marquis de Guifcard , aut refais 

„ Abc de 1:1 flourlie , cotnmandoit 

1 ,j cette petite Flote , fur laquelle il 

' „ y avoit des vivres pour vingt 

^ }ours ; cinquante cailTes de fuGli 

„ li de Cabres ; quantité de fouliers , 

, „ ^ de chemilesi de la poudre, 

„ beaucoup de grenades , & une 

' „ CTilFc d'argent. Qç'e te Mirquîs de 

„ Carail Gouverneur de Nice avoit 

„ dnnné les ordres de l'embarque- 

î ,j ment : que PAbé de la Bourlié 

I „ avoit deux cent Commilfions de 

' „ la Reine d'Angleterre, qu'on da- 

I „ voit dilbtbucr aprèi la Defcente t 

,. qiic Rulûnd avoit éirit à Nice pat 

» la 
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, par la voie d'un porteur de Chaife 
j, d'A,vignon, qui s'adreifoit à An- 
,j ûbes à un homme forci depuis 
„ peu des Galères , qu'il y avoir quin- 
[„ ze mille hommes pour favorifèr la 
[^ defcente : que c'étoic dans cette 
\„ vue qu'il avoir fait durer les Négo- 
ciations , St enlever beaucoup 
f „ de chevaux î enfin que les Offi- 
„ ciers & les ioklats embarques, 
^ étoient prefque cous François à la 
,j rcfèrve de trois SuifTes", 

Ai'jTtin fut condamné à être pen- 
du & de Goulaine à avoir la tète 
tranchée. Martin nomma dans Ton 
Teftament de more , les Officiers 
François qui étoient fur les Tarta- 
nes, dont il put fe fouvenir : en 
voici la lifte telle que nous la four* 
nit la Baume , mais avec dc;s erreurs 
que nous relèverons dans une note. 
De Meirol » Lieutenant Colonel 
du Régiment de Portes j Sarlands 
de Perigord Capitaine , Brena de 
Dauphiné Capitaine , la Roquece des 
Cevennes , Vigneau de Saintonge 
Caf itaines, Candomergue de Montre. ' 
lier, venu d'Angleterre Capitaine, 
S. Brais de S. Je;m de Gacdouncn. 
C 6 qt^ies 
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qiies Capitaine t Marcel d'Ufes, %sfi 
de Nîmes» un ^uilS'e appelle Mtri 
quis, Vignoles de Callres,bRc 
CupttaLne , Coterel de Nérac , 
le de Montpelier , U B^tlide de^ 
7Mts , Peytau dç Uoucair^n , Labatl 
G«2con, la Garnie, Péage de Gcné^ 
ve > Audibert d'Alais depuis lors Liev 
tenant Générnl, Randon de Niraesi 
le fils du Camus CaUaretier de Ni- 
nics , PéltlKer de Nrniçs , Melon de 
Calvifibn, le Riche de Clarenfac, 
Arnaud & Seraplon d'L'Ies («). 

De la Baume a)outc , que cette 
exécution répandit une grguJe tetreur 

(a) Ct'tte d<!pofit!on contient plufieura 
fiiute"!. Dt Meirnl ne fiit jiiniaiî Lieii- 
tenaijt Colonel du Régiment de Fortes ; 
litÀt de celui de S. Daniîano It fer\'oit 
éA^ns cette ex|id«litiou e» qiM'iré d* Ce 
loucU U Hi-iiie Anne lui aiant donné 
dtfjîîiîs qneli|iics mois le R«!giment de 
Hçtik ■. qui depuis tois poita fou nom, 
ll'fiit tuif en Pomigat en Sept. 1710,! 
Licatenant Général 2'. Biena , S Biais 
fui n'étoit pa^ de S. }ean de Gardo 
neiique , Mai qiiis Capitaine avec Rai)j__ 
de Majnr, & L\baii lurent dti nombre 
dtî Officiers ^ui lefufe'ient à Nice de 
s'einbsiquer ; ils fUrent imiti^* l*ar qucl- 
%iK> iaiti£$, & ou Ifet JÀilIa libie; 
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farmi let Nouveaux Convertis , qui 170*, 
perdirent alors refperance d'un (e- ^^f""- 
cours Etranger. 




Le lendemain de cett« exécution , Ediec d«l 
Catinac requt un grand échec. Tra Catinat. 

hi par un Faiiàn qui avoitfa confian- ^- ''•"^* 
(je , il fut furpris par un Détache- ^jy/l- V 
ment de Soidbnnois dans une vigne 

©ù il fe repofuit lui dou2iénie , près ^J 

du lieu de Maruége en Vaunage : ^M 

dix de fts gen^ fnrenc tués : !« on- ^^H 

ïiéme apeilé Béchard du lieu d'Au* ^ij 

bais fut fait prilunnier (a) , & iuî ^H 

même ^H 

(a) Bécliarrt sVroit diflîngiî^î dans ^H 

Kilu/ieurs a-cafinn». Il oJa itii tioificiiie ^^| 

ttnqucr à Pfalniodi eiitie Aîguumottcs & ^^Ê 

£ Caiia lin Convoi de quatie vingt ^^Ê 

bmifftis de foin : il* dilfiptjient l'efcorte ^H 

pt mirent le ft;ii »u finii. Cette fumée ^H 

Eli couvtit tout le Caiitmi attira ■deux ^H 

ompaguies de Dragons en quartier au ^H 

[^aiia. Dès que tes tioisi Canïifats les ^H 

içerçiirent , ïj<! f« fspai éreiit ; & fe rai- ^H 

rent à ai^r chacun de leur côté , àtnvi, ^H 

i mcfi ^'itmij'ars , tue, tue. A ce; ciis ^^M 

redotiblés , que leud plus effiaiaiis Téfaif- , ^^Ê 

l-ur de la fumée , les deux Coni|.'^i:;nie5 ^^M 

Jieniient la fuite: imy troif braveî qui ^^M 

koieiu à cteval les lourluiveut Tépée ^H 

lus sc'uis jufqif au Caila > en ment plu- ^H 

lÎËUi's , . ^H 
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même ne Te fauva qii'avec beaucoup 
de peine , après avoir été même blelTé. 
Un feul foldat péril dans cette aélion. 
Tous les malheurs des Camifars 
n'étoienS pas finis ; il s'en prépatoit 
d'autres , qui dans Tétat aâuel des 
chofes , nepouvoient qu'avoir pour 
eux les fuites les plus facheufes. Ro> 
land dont les Projets étoienc va II es , 
& qui fongeuit férieufement à fe 
maïntenir , s'étoit donné beaucoup 
de foins pour ramaflèr des Provi. 
fions : outre celles qu'il Fatfoit enle< 
ver chez les Catholiques , ou aux 
Troupts , quand il le poiivoit , il 
envoioit chez les Paifans les plus 
riches de Ton parti , des gens de con- 
fiance , avec une efpéce de fu pli ca- 
tion de fa part, par laquelle il tes 
conjuroit de lui accorder du ^blé St 
autres chofes néceifaires à la vie. 

Tout 

iieui's , fans qne les autres reviennent de 
leur fraieur panique j tant étoit giaude 
la teneur du nom des Catiiilars ; & en 
fe retirant» ils étendent fur les- carreaux 
d'un cnup de feu iiu tiouime qui du haut 
du clocher iluCayla ioiuioit le tocfin i'ur-^ 
eux, Eéchard fiit coadaraué aux Gal^rea|B| 
lievpctuel'es : libeié au ijout de pluJ'ieuti , 
jujoi^es , ii ell mort «» Laufaûce, 
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Tout étoit reçu précieulèment & '7" 
dépofé avec beaucoup de précautions ""' 
dans des Magafms fécrets , connus 
de lui feul , ou de fes gens affîdés* 
Mais après fa mort, tous ces Ma- 
gasins Turetic tiécourcrts ou par les 
recherches qui en furent faites , ou 
par la trahifon de ceux là même qui 
avoient fervi à les former. 

Le jour même que Roland Bit tué 
à Caftelnau, on prît un de ces Ma- 
gasins du côté de Toiras ; on y trou- 
va plus He quatre vingt facs debié. 
Le 25 du même mois les Camifirs 
en perdirent un autre du côté de 
Sauve confiftant en cent cinquante 
fars du plus beau froment. Peu de 
jours après le Chevalier de Fiou- 
Jay fe rendit maicre d'un troiiiéme , 
du côté de Mialet : celui-ci fervoît 
d'Hôpital j il s'y trouva dix Bœufs 
falés, du vin , de la farine, des re- 
mèdes & fix Camifars blelfés ou 
malades , qui furent ludllés. 

Pour rendre le (brt des Cimifiirs Noovell 
aulli trifte qu'il pouvoit l'être & les ^"^""* 
réduire a une extrême tamme , le [Jj^jj-^i^j; 
Maréchal enjoignit par une Ordoa 



mce à tous les Habitans de U 
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1704. Campagne " de fe retirer diins dll 
^'^^' »> puis aux lieux qui leur étoient 

„ indiqués pat cette Otdonuanu, 

B „ avec leurs meubles, leurs den- 

^■M . „ lées & leurs befttaux j à fatite 
^^H ^ dequoî iK feroîent funilés , & mi' 
^^H „ tés comme Rebelles ". 
^^H Malgré ces précautions & tous les 

^^H dcH^ihes arrivés coup fur coup aux 
HH Camifars, .on eti vint oicoie aux 
^^^ voies d'accomodcmenc. , 

Nouvel- D'Aygaliers fut de nouveau em. 

datloifs P^°^^ P""' '^^'^ ' '"^'^ '' ^^^^^ ^ "" 
de d'Ay- bute de toutes ces Ambaffades , qu'il 
galleis eut beaucoup de peine à fe refoudre 
avec les jj'gp, accepter de nouvelles j il le ût 
te S "eanmoms aux lolacitations de cinq 
yiygaK ^^ fi'' habitans de la Salle , de S. 
T>. Ldll. Hipolite & de Durfort , qui Ten 
prioient très inftammem , & par les 
ordres du Maréchal de Villars qui 
l'exigea abfolument. |fl 

II partit donc d'Alaîs , où il étoîi^ 
à la fuite de ce Maréchal , & fut 
coucher le foit 29 Août au Châ- 
teau de Toiras, Vingt hommes de 
4a Troupe de Roland , vinrent l'y 
trouver : il tes gagna > mats Tous 
ia condition qu'ils auroJ€nt la liberté 

de 
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je pafler dans tes Pais Etrangers, tyo^, 
H leur die que non feulemenc cela '"^ "-■ 

Ikur fèroit accordé , mais que s'iU "" 
pouvoient engager cent de leurs 
compagnons à entrer dans les mè- 
tiies fèntimens , il en écrîroic à M. 
de Chamitliard , qui doiincroit ordre 
^^ Cavalier de Te rendre au Pais, 
jour leur aider à en augmenter le 
Inombre; & qu'en confiJeration de 
[ceus qui prendroient ce parti , on 
jccorderoii des permifTions de for- 
lir du Royaume,- à tous ceux des 
Proteftans qui voudroient en profiter. 
La propoûtion parut avantageuiè 
lux vingt Camifars : ils y donné- 
'rent les mains, & pour en accélé- 
rer l'exécution , ils partirent avec 
d'Aygaliers , & s'avancèrent du côté 
■de S. André de Valborgne, pour 
Bbonférer avec la Roze , qui avoit 
trois cent hommes fbus Ton Com- 
mandement, 

Ils virent ce Chef: îl parut bien 
dirpofé à d'Aygaliers, qui fit auprès 
de lui tout ce qu'il falloit pour le 
îerfuaderj il étoit prefque gagné, 
)rs que tout d'un coup fa Troupe 
muuna au point que d'Aygaliers 

vit 
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vît le moment qu'il allott être égor- 
gé avec les vingt Camilàrs qu'il 
avoit amené. La Roze Bt ce qu'i^ 
put pour calmer fi Troupe & po( 
la faire retirer ; mais d'Aygalie 
gagna au plus vite du côté des Me 
tagnes î il s'y retrancha : Si il ree 
voie & nouriflbit à fes dépens toU 
les Camifars qui et oient réfolus 
mettre bas les armes & de pafier dan 
les Pais Etrangers. 

D'autres Négociatcors moins hel 
reux encore que lui, étant allés 
les ordres du Maréchal trouver JoanjrJ 
& leur propofer que s'il vouloît 
rendre , on lui donneroit un brevet 
de Colonel , & on laifferoit chacun 
libre fur la Religion , furent fulîilés 
pat les ordres de ce Chef; afin d'oter 
à tout autre l'envie de fe charger de 
pareilles commifiîons. 

Cependant d'Aygalicrs groflîfloit 
tous les jours fa petite Troupe ; & 
félon toutes les aparences elle fe fe- 
roic beaucoup accrue ; mais ainll 
que je l'a! déju dit, il commençoîç 
d'être fufpe<5b ; & comme tel il reçut 
l'ordre de fon bnnniflèment hors du 
Koiautne par deux lettres de Cha< 

mil* 
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milliard. De Baville qui le hallToîc 



Trot- 

Sept, 



i t\w. avoic extrêmement rouHert de 
e voir chargé de pareilles Négocia- 
îons , n*3Voit cefle d'écrire en Cour 
•our le noircir : c'eft au moins à cet 
ntendanc que d'Aygaliers attribue 
diTgraoe. 

„ Je laiflai , dit - il , cette Terre , j^^^ 
que je trouvai bien ingrate pour 
«n homme qui avoir tant pris de 
peine pour y procurer la paix j 
& je m'en allai joindre M. le 
Maréchal avec les gens qui s'é- 
toieni venus rendre; voulant té- 
oioîgner ma Bdîlicé jufqaes à ta 
fin , Donobltant le mauvais trai- 
tement que je reccvois. M. le 
Maréchal, ajoute d'Aygalicrs, fut 
couché de mon avanture : pour 
M. de Baville, il en parue con- 
fus ; & j'eus la confolation , dit- 
il encore , que tout ce qu'il y avojc 
d'honnêtes gens à l'Armée , ou 
dans les Villes étoient fort fcan- 
dalifés de la recompenfe que je 
recevois de mes fer vices " (ti). 

Do 

(a> Uil Auteur Catholique habitant 
le Sauve » dont nous avous lUjrL tu qi^I- 



qut 



fols 



» 



€S Histoire DES 

i^o^. De la Baume en parlant de ce 
Sept, banniflèment ne dit rien qui ne fer- 
ve auprès d'un Juge équitable a fai- 
>. LUI, xe réloge de d'Aygaliers. 

„ Ce Gentilhomme, dit -il, qui 
avoit fait tant de bruit au com< 
roencent des Négociations , ne fut 
pas n heureux dans la iliite. Il 
reçut un Ordre -du Roi de foriir 
du Royaume avec fa Mère: fes 
manières indifcretes, fî Ton olè 
fe fervir de ces termes ajoute 
l'Hiftorien , avoient donné un jufte 
fujet de foupçonnet fa conduite: 
il publioit par- tout qu'il n'étoic 
„ pas Catholique , & qu'il ne le fe- 
„ roit jamais. Lors qu'on chanta le 

»> Te- 

Îiuefoîs occafion de citer les Mémoiies 
iir cette guerre attribue pofitivement U 
difgrace de ce Gentilhomme à la même 
caufe " Dans raudience , dit-il , que le 
M Roi voulue bien donner à M. d'Ây- 
M galiers , il crut qu'il devoit tout dire 
„ a ce Grand Monarque & en lui diûint 
„ tout il déplut à M de Baville; celui- 
„ ci pour s'en vei ger ne négligea rien. 
„ de tout ce qui pou voit le rendre fof- 
jj' peft au Miniftére , infmuant qu'im 
}, homme capable d'apaifer les fôditions > 
» r«5toit autant de les exciter". 



» 



» 
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Te-Jeiun pour là naifTince de feu 
Mgr. le Duc de Bretagne, il ac- 
compagna M. le Maréchal de Vil- 
lats jufques à la porte de l'EgU. 
fe , & fe retira fans y vouloir en- 
trer ". 

D'Aygalicrs partit d'U Tés avec tren- 
te trois hommes , qu'il amena à 
Genève où il arriva le 23 Sept. Se 
c'eft !à qu'il aprit , que Cavalier avttft 
défertc avec tout (oa monde , & 
qu'il ccoic à Laufaune (a). 

f C'eft 

■ C fl) Lorfqu'on rorta à d'Ayi^aiiers roi- 

Bre de fe lettter à Genève j on 'lù ; ro^ 

Tiiit une i-ieofioii de quatre cent Evus, 

& on lui en paia le premier (luaitier 

d'avance : mais les autres ne lui aiant 

jamaîî éié compté 1 & Te tvouvaiit i,ms 

reiTouice ilans rEtranj^eri il fe cuit en 

droit de revenir à fa Terre d'Aygaliers, 

Malheureufemeut ) le Prévôt des M^r- 

chaudt de Lioii informé de fa démarche 

Je fit arrêter à fou paflage dans cetta 

Ville, d'où 011 le conduifit au Château 

de Loches eu Anjou , oîi ce jeitne Geu- 

^homme digne d'un ineillem- foit, finit 

■liferableitieut fes jours. SVtaut un jour 

echapé de fa chambie , api es avoir fait 

fiucer un des barreaux qui eu fernioieut 

U feutître , & avoir éreiidu par teiie 

roide moit une fentinelle avec ce bar- 

, même , il fut tué d'un coup de ful'il 

lui liiclia un autre feftionuaiie» 
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T704. C'eft là en efièc que j'ai hiSé Ca- 
Sept. valier en parlant de fon évafion: 

• " M. de Puineux AmbafTadeurdeFran- 

ce auprès des Louables Cantons Suilfes 
ne l'y fut pas plutôt, qu'il écrivit 
à fon fujet une Lettre remplie de 
plaintes à LL. £E. de Berne. Ces 
Seigneurs y repondirent d'une manié» 
re trè» forte : ces pièces font G çu- 
rieufes qu'on ne fera peut-être pas 
fâché de les trouver ici. 

Voici celle de l'Ambafiàdeur. 

MAGNIFIQ.UES Seigneurs. 

Lettre de „ L'on ne peut-être plus fùrpris 

J.'^"^''^^" „ que je le fuis , de fa voir que le 

FiSe » T^rmte Cavalier & les malheu- 

eu SuilTe » ^^^^ V^^ ^^ fuivent , font à Lau- 

àLL.E£. » fanne depuis pluûeurs jours t en 

de Berne „ attendant à ce qu'ils difènt les 

f ^'««^ „ ordres de M. le Duc de Savoie. 

de (Java- t » • • 

lier. » J^ n aurois jamais cru que vous 

„ eulltez accordé le pallàge fur vos 

„ Terres à des fujets Rebelles du 

^ Roi mon Maitre , qui ont repris 

„ les armes contre fa Majefté. J* 

,.fy me (èrois encore moins attendu, 

„ que vous euûlcz voulu leur donner 

f, aucun 
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aucun Azile. Vous m'jviez aûTuré 
par vôtre Lettre du icr. de ce mois, 
que vous aviez réitéré vos ordres , 
lliivant les dbfceyts Sa les Con- 
ventlaiis de Badeii , pour ne "taiirer 
pdifer perfonne par vus Pais en 
Troupes, & encore moins ceux, 
qui Te trouveroient armés. Ce fonc 
les propres termes de vôtre Let- 
tre : cependant le malheureux Ca- 
valier eii: non feulement arrivé 
fur vos Terres, avec fa Troupe 
armée , il elt encore à Laufaiine , 
& vous l'y avL-z foulfcrt jufques 
ici. Je fuis fi furpris de,_c;ue dé- 
marche de vôtre part , fi: je m'y 
aiceiiduis fi peu , que je dépêche 
dans ce moment un Courier au 
Roi , pour lui tendre compte de 
tout ce que vous avez fait dans 
cette rencuiure. Vous jugez bJea 
que S. M, en fera pi^i'jée, avec 
d'autant plus de raifon ^ qu'hlie 
n'a pas cru jufques à prefent qu'au- 
cun des Louables Cantons j qu'Et- 
le a toujours regardé comme fcs 
plus Anciens Alliés & Conféde- 
rés , put avoir la moindre envie 
de m outrer une paitîalité li mar- 

,, quée 



Sept. 
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''04* „ quée & fi injufte , que celte qDft 

S«i't ^ vous faîtes paroitre en faveur dtt 

' „ ennemis de S. M. en donnant 

„ traite comme vous &ites i i 

„ gens , qui ne doivent trouver M». 

„ cun azile en quelque endroit qui^ 

„ ce foit. 

„ Je prie Dieu , qu'il vous mail» 

„ tienne dans la profperité de tort 

„ ce qui peut vous (tre le plus avafr 

„ tageux, 

MAONIFIQ.VES SbIOMKURS 

» 

Vôtre affediooqé 
* h vous fervir 

P U I S I E U !• 

à Koîeure !t 8. 
Septembre 1704. 

Leurs Excellences de Berne firent 
cette reponfe, 

MONS I EUR. 

Reponfe » Vôtre Excellence ne doit pas 

de liL. M ^Cfc furprife, (1 nous n'avons pas 

£E. de „ repondu plutôt à la Lettre du g 

°*' » ^^ ce Mois , puifque nous l'avons 

„ trouvée remplie de faits peu fou^ 

•• tenablest 
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tenables , & d'expreilîons peu 
; convenables, à un Etat aulll libre 
qu'efl: le nôtre ; nous en fommes 
d'4ut.-.nc plus fenCblerDenc tou- 
chés , qu'avaiic <jue d'y repondre, 
nous avons été bien informés de 
rétac des chofes : fur quoi V. E. 
doit favoir , qu'avant que nous 
eu (lions reqû fa Lettre du 31. 
d'Août, nous avions pnr nos or- 
dres réitérés averti nos Biiillifs, 
de ne point lai^er palTer par nos 
Etats , des gens attroupés , & 
moins encore étant armée , en 
conformité très exaif^s des Cou- 
]i ventions faites à Gaden , que nous 
)» Souhaiterions Uten être aulU reli> 
gieufement obfervées d'un autre 
u cûté qu'elles le font du nôtre. 
Si cela (ivott été , Ton u'auroit 
« pas fait paiTer dans nâ:re Pa'is . 
« comme l'on a fjït au Printems 
» dernier fans demander aucun Paf- 
» feport , quelques .centaines de 
Bœufs , & de IVIulets chargés , 
avec une forte efcorte, depuis 
la Bourgogne jufques en Italie , 
& partifuiiéremenc encore depuis 
quinze jours par Yveidun , une 
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170 f „ TroupQ conGderable de Cavalrera 
Sep', „ & Gens armés, venant de la 

„ Franche • Comté j fans parler da 

„ ce qui s'ell; pafie à Arau , que V„ 
„ E. n'ignore pas, Mais comme 
„ jufqoes à 'prefent , nous avons 
„ toujours eu plus d'attention à 
„ régler nôrre conduite , qu'à pren- 
„ dre garde à celle des autres , nous 
„ en demeurerons aujourdbui à C9t 
,, ufage , en faifant connoitre néati- 
„ moins à V. E. que nous ne difbns 
,j rien que de bien avéré. 

„ Il e(l vrai quç nos Bailtifs noos 
„ ont informés que Je nommé Ca* 
„ valier, & quelques uiis de Tes gens 
„ avoient paifé inopinément à Lau> 
„ fanne , par trois différentes ban* 
„ des, d'environ 2^. hommes, après 
„ avoir traverfé fans obftades deux 
„ autres Souverainetés. Mais cela 
„ a fait qu*on les a d'abord regar-, 
'„ dés comme des Déferteurs & des 
„ Réfugiés , qui ne vont par le monii 
„ de ~ que pour gagner leur vie pae 
M leur travail. Néanmoins dès qu'ils 
„ ont été informés de nos ordres i 
^, ils fe (ont incontinent difperfcs 8$ 
p tçtitésf fans fi voir eii auprès d'eux 



res armes , que cînq Funisen 

Ivanc à Laufiinne, le furplus 

Uurs armes , leur aianc déjj 

: enlevé dans le Territoire de 

■cbàtel 

Kf»enianC, quoique noos n'asons 
prévoir la défcnion dudic Câ- 
lier & de fes Gens ; V. E. n'a 
i laiâe que de nous impucer de 
ir uvoir accordé paflàge , fureté 
ktgessent v & par là fait con- 
kte une parctaliié in/ufte & pu- 
■c Non {èuiement , il ne Te 
mvera rien ds femb'abie , ma;s 
l^us nous coniredifons ouver- 
ftt & œnHammem , touc es 
Fron aura pu inG.nuer au con- 
ÎK , étant très fenliblemenc tou- 
k de voir que nous Tommes ainll 
îrcis auprès de S. M. T. C. pour 
M Ëiits que V. £. n'a pas daigné 
K, avant que de &'en plain- 
V comme nous n'en ufuns 
H| même à v6tre égard , nous 
Kns que vous le fer es mieuK 
Kutre à fa Majeflé, & que vou^ 
bcrés de lever les liniftres im> 
i , que vous pourries lut 
it concevoir i ou fi V. E, 
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iTo^. „ en fait difficulté , nous la { 
^ept. ,, de nous en avertir fans re 
f i ' ■ ? ^ demenc, atin qtie nous piiî 
„ les (aire lever nous mëflaes 
^ près de fa Majedé , d'autai 
„ que nous n'avons point d' 
„ penféés , que d'exécuter âdél 
„ tout ce que les Traités i'i 
„ ce & les Conventions peuve 
„ mander , dans Fefperance 
,, en ufera de même envers : 
„ Au refte Nous recominat 
„ V. E. à la Frovideoce Divi 
,, forantes. 

DE V0TB.B EXCELLENI 

Les très btimbles & bîat affel 

TAvoyer , le Petit & le 
Çouleil de la Ville de £ 

à Berne le 17. Septembre 1704. 

^impir Cette Lettre fut eftimée pa 

res pour ]q Monde Politique , égalemei 

•iVn ^ nie & modelle , auflî bien que 

XVUl. °* lagefle î & Ion ne pouvoit 

^«c*. pêcher de remarquer l'extrênr 

fdium. tîalité , & l'injuftice qui rcgnoi 

f«<'« celle de l-Arobaffadeur. "Les 
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• 1*4.. ! 
Sepc. 



oteftans, dilbit.on ) ne font-ils 
loujouts en droit de recevoir 
M eux ceux de leur Commu- 
pi> qui font perfécutés f' Leurs 
pcellences de Berne y ont elles 
«ficé? Et Cl elles font blaina- 
în'ellce pas d'avoir gardé trop 
'mePures & de ménagemens à 
l^gacd? La France ne recevoit- 
i tous les jours avant la 
jt«e de 1702. des Angloîs Si 
Itiandots , bien plus rebelles 
» qoeles Habiians des Cevennes" ? 
Mais pendant que L L. E E. de Ber- 
l*&i'/lmt>airadeur de France fe plaî- 
"«tnt ainû de leurs démarches 
(ÇKâives, au fujet de Cavaîier, ia 
roupe que ce Chef a voit laitfée eu 
Venaes & qui étoic commandée 
r Ravanel eut avec les Troupes 
Roi une affaire, qui décida cntié- 
aent de la guerre dont j'ésris 
liftoite. 

Cette Troupe qui îe voioît depé Débris de 
tous les jours & qui ne decou- h Trou- 
lic dans l'avenir que des fuites l^e de Ca- 
eftes , fe propoia de célébrer un ^^''^'.' „ 
ne, pour mterCTrer le Liel en la ^{{^^^^ 
Dans ce deflein , elle fe ten- ^aiis lea 
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l)ois de S. 
Benezet 
& de Va- 
quieies. 
Mèn. du 
Tetni. 
L. T.IU. 
p S 08, 

ÏIO. 
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dit le Samedi 13. Septembre dai 
les bois de S. Benezet, pour y paC 
le lendemain en prières & en jeune ; 
malheureurement deux Faïlans , qui 
avojent peut-être leur confiance > 
furent donner avis de leur retraite 
dans ce boîs , à le Noir Maire de 
L&dignan : celui ci en informa au& 
tût le Maréchal & Ba ville qui écoîcnt 
à Anduze. Rien ne pouvoit être plus 
heureux dans les vues du Maréchal» 
qu'une nouvelle de cette importait^ 
ce : auffi prit-il toutes les meTures 
qîi lui parurent efficaces , pour tirer 
tout le fruit qu'il pouvoir s'en prc- 
rnettre. ïl ordonna à Courten Colo' 
nel & Brigadier qui commandoli à 
Mais , de preudre un Détachement 
des Troupes qui ccoient fous Tes 
ordres ; & d'aller border le Gardoit 
entre Ners& Calfagnoles, pour atten< 
dre tes CaFnir;irs, quand ils fbrtî- 
loient du boîs , qui leur fervoit d«- 
recnûte ; & qui étoit le feul chemin , 
qu'ils pouvoicnt prendre, lorsqu'ils 
léroienc pouffes par un autre Corps 
de Troupes qui yiendroit du Heu 
opofé. Cet autre Corps fut tiré d'An, 
^ufe, & ie rendit dans la nuit aux 
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environs de DornnjefTat^ucS. Les 
deux Décachemens faifoient cnrem- 
ble une petite Armée : ils écoi.nc 
compoTés d'un Bataillon SuiiTe, à''\x:\, 
du Régiment de Hatoaut comman- 
dé par (ie la Roche , d'un de Cha. 
rolois & de quatre Compagnies da 
Dragons de Fimarcon ■, & de S. Cer. 
nin : Si il allnîent tnvedic & atca, 
quer tout au plus deux cens hommes. 
A la pointe du jour , le Détache, 
tuent qui avoit pris du côié de Dom. 
meCTargues , commenta d'agir : Us 
lèntinelks des CamiTars les plus avan- 
cées s'aperçurent bien t6t du mou- 
vement, & en domtérent avis à 
Kavanel, qui commandoii la Trou- 
pe. Ce Chef alTcmbla aulft tôt un 
petit Confeil de guerre. Les avis 
furent unanimes : il fut refolu de 
ne pas combattre , de Te retirer du 
côté de Ners, d'aller paJTer le Gar- 
don au dellbus de ce lieu , & de 
gagner le bois de Vaquîéres , où 
ils pouroient peut être continuer leur 
^evotion tranquilement. 
■ C'étoit préciTémcnc ce qu'il Talloit 
^our. donnâr d.ms rembufcade , Si 
D 4 pouc 
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1704. pour fe fdîre tailler en pièces ; c'ed 

Sept, autn ce qui arriva. 

Ils ne furertt pas hors do bots deS.-J 

Benczet qu'ils aper(;urenï entre Ma- 
ruejols & un Moulin apellé le Mou- 
lin du Pont, un Détachement qui 
ne branioit point. Pour l*évïter, ils 
gagnèrent les bords du Gardon i < 
tk. les fuivîrcnt jufques au defibus^ 
de Maruejols > où ils paâereni la 
Rivière. 

Ils crurent id être hors d« tout 
danger, & commençoient à s'en fé- 
liciter, lors qu'ils aperçurent pro- 
che d'un Moulin apellé la Kefle , ou 
le Moulin de la Scie , un autre Dé- 
tachement ailîs tranquillement fuïj 
te gazon : H n^en faluc pas d'avan- 
tage pour les faire reculer ; ils le 
firent & furent repafler le Gardon ,| 
au deSbus de CafTagnoles pour ga-j 
gnec du cûté de Cardet : mais il» 
n'écoient pas fortls d'un piège , qu'ils 
tomboienc dans un autre. Ici ils 
trouvèrent les Dragons & le BataiU 
Ion de Haj'naut qui commencéren» 
rie fondre fur eux. Plufi^urs Garni- 
fars auroient voulu qu'on fe fut rois 
en po{ture de d<>feiife , ou du moins 

qH'oai 
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;U'on fe ftjt battu en retraite ; mais V^°i- 
le danger étoit ft prcirant , & les ^"^i'^- 
tnnemis fi répandus & eh fi grand 
lombrc , que les pîus courageux fe 
Âtïétçnt entraîner par les pius timi- 
;si & fans penfec qu'ils alloietic 
icore donner dans de îiouveaus 
pièges , ils prirent la fuite ; tout au 
(lustn fe retif'int , lâchèrent- ils qucU 
|ues coups de fufîîs. 

Us repafférent prur la troîficmc 
ois le Gardon , Riais invefiis de 
DUS c6:és, ils n'y eue que les plus 
glles à b courfe , qui puifcnt (è Tau- 
Irer. Encore ptufieurs de ceux ci alla- 
ient tomber entre les mains de la 
fGarnifon de B^tgards : attirée par 
k bruit du combat , elle s'éioit mi- 
en cmbufcade fur le chemin où 
s futars dévoient pafièr } & la plù- 
ictfc y périrent. 

On vanta beaucoup la bonne con- 
luite de Courten , & la bravoure 
la Roche, Commandant du fe- 
ind Bataillon da Haynaut , & celle 
les Huciers & de Ville- Moulin Ca- 
itaioes de Fimarcon : mais y avoit- 
beaucoup de gloire à aquerir en 
imbattant dix contre un, & contre 
D î des 
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1704. des gens qu'on avolt inverti de toosl 

S'-'p*- côtés i & dune h plupart , dit Lou- 
' vreleuil, n'étoient m-méf qits dt batont, | 

qui avoient au bout des bayonnetes, 
& des fourches de fer? Cette gîoire] 
çonfirtoît motus dans le triomphe, 1^ 
que ttans la fatii.raftioii d'avoir il iri)erfô| 
pour toujours ,Line Troupe , qui avoît 
tenu lète des atiaées entières à des 
Troupes iYonibr*3u{ès & aguerries,^ 
commandées par des Généraux A 
des Maréchaux de France , fages &J 
expérimentés , & qui a voit rempor-j 
té iijr eux des viûoirss complettcsj 
Celle ci ne le fut pas Ct parfaite- 
mKnt qu'il n'échapa plus de la moi- 
tic des deux cens Camifàrs , dont 
'la Troupe de Ravane! étoit compo- 
•fée ce jour là. Ce Chef fut du nom-j 
bre des rechapés: il eft vrai qu'or 
crut d'abord qu'il avoit été tué , mat: 
oh aprit deux jours après qu'il s'étot^ 
feuvé ; & que comme il favoic qii 
c'étoit à lui principalement qu'on en" 
vooloit , il avoit fait courir lui me- 
urt k broit de fa mort a5n de n'être 
pas poutFuivii en forte, ajoute Brueis, 
que ce Gueux eut ceci de femblable 
•u deftin de Mr.hridaie , qui évita 

d'eue 
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d'être pris par le faux bruit de fa 
mort , qu'il prit fuiii de faire répan- 
dre après fa dcfiii'e. 

Quelques jours après , le déplora- 
ble refte de cette Troupe fe rairem- 
1 bla au nombre de foix an te hommes , 
■ dans un bois de chênes verts appelle 
i en Langue Vulgaire Leitzieres thi 
Miii t}s Hortes: mais auffi-rôt ils s'y 
virent inveftis « par des Rcgimens 
entiers : cependant ils eurent le bon- 
heur de fe retirer du piège , & dj 
s'aller perdre dans les bois de Lens , 
fans qu'aucun périt -, & ce qu'il y 
eue de (îagulier, c'eft que quatre 
d'entre eux demeurèrent conitam- 
roent au fommet d'une Montagne , 
pendant que tout autour d'eux & 
à leur vue , les Troupes battoient 
ks bois j tout de même que lors 
que des Communautés entières s'af- 
I lemblent pour la challè du Loup. 

Ce fut ici la dernière fois que Ceux 
cette Troupe fe ra^llembla en aufli qn' t^tha- 
I grand nombre : elle ne fe vit plus P^"' "^ 
\<{\is pat petits Pelotons. Deux ou t^^j^ . 
trois de ces Pelotons, les uns à pied 
& les autres à cheval , fe joignirent 
I du cô'.é de Hragaflargues , pour con- 
D 6 cetier 
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^1704* certer enièmble fur ce qu'il y ao-' 
'^^'^ roit à faire, dans l'état déplorable 
~~ où ils fe trouvoient , pourfuivis & 
relancés boa relâche j -n'y ayant 
ni valon , ni plaine , ni bois , ni 
montagne qui ne fuâent couverts de 
foldats , préporés à leur courre fiis. 
L'avis général fut de monter dans 
ks Cevennes , d'y aller joindre eeuz 
de leurs Fiéres qui y étoient encore 
en armes, & de fe concerter avec 
-eux fur le parti qu^il y anroit à 
prendre: mais ne pouvant &'accor> 
der, ni fur la manière d'exécuter 
h Projet , les gens à cheval voulanc 
que les prétons marchaient avec 
eux , 8l ceux • ci s'en faifant de 
la peine, crainte que le bruit des 
• chevaux ne les découvrit : ni fuff 
le but principal , les uns fe propos 
£int de pofer les armes fi les Cevew 
nols étoient peu en nombre , ou pea 
difpofés à fe foutenir: & les autres 
su contraire , étant re&lus à ne les 
pofer jamais, que les Cévenols fu£ 
îent peu ou beaucoup , fermes on 
chancelans, ils fe féparérent fan» 
rien refoudre, 
ienereur. Ce qu'il y eut ici déplus remar- 
quable 
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[quable & qui mérite peut-être d'être '7o|. 
If apotté i c'eft que le Brigadier Bon- ^^i^^' 
fboanoux , s'étam aperr,a que Mar- 
ichdnd un des principaux Officiers Te refo- 
de feu Roland paroilloit avec quel- '"lioti cI«H 
qucs autres dirpofé à mettre bas les ^'"'^'^''^H 
armes , il tira en particulier Rava- ^^ Rfi-,-*- 
iiél & lui déclara devant Dieu qu'il nel. 
'ne ferott jamais dit de lui, qu'il eut 
imité un fi lâche exemple , & qu'il 
fe fut rendu à Tes ennemis. Rav3« 
nel charmé de cette refolution , fit 
une déclaration femblable: aiiffi-tôc 
les deux Champions s'embraJîent , 
mais non pas fans vetfer des larmes; 
£gnes évidens tout enfemble & de 
la joie qu'ils ont de Te trouver un 
courage fî digne de leur caufe , & 
^e la vive douleur qu'ils éprouvent, 
en trouvant dans les autres fi peu 
de dirpofitlons à marcher fur leurs 
traces, & de fe voie réduits dans 
rétac le plus déplorable. 

Pendant que ceci Ce paffoit dans Le Sei^ 
la plaine, la Roze fongeoit dans les gneiir de 
Cevennes a fe défaire de Fefquet Sei- ^'V^^^^*^ 
gneur de S. André de Valborgne i il ï[ rj*//, 
avoir pluGeurs griefs contre lui. Ou- p. j,'j. ' 
tce que de Fefc^uet pout faire ià zi 

Cour, 
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1704- Couc , s'ctotc rendu ua zélé per- 
^^P^ fécuteur des Proteftan» * il a voit 
tiré une fois fur h Roze un coup 
S. T. IV. de (uûl , donc ce Chef Cami fard refia 
' *°%j '°"S^^™^ blede i il avoîi de plus faic 
A/ii madacrer impitoiablement à coups 
de haches trois Meuniers , qui étoient 
à foti fer vice , accufés d'avoir con- 
tre Ies déienfès moulu du blé de 
quelques Paifàns des Plantiers Fa* 
roifle de S, Marcel & d'avoir fait fu- 
iîller aufli les trois Paifans- Tout 
cela paifuit pour des crimes (1 énor> 
mes dans l'eTprit du Chef Camifard , 
qu'il crut s'en pouvoir permettre à 
lui mèmeie plus noir» pour en tirer 
vengeance : t'eft ainG que je qua- 
lifie la perËdie , à laquelle il eue re- 
cours- Ne pouvant avoir en fa pulf- 
fance de Fefqtiet , que par ta petâ- 
die dont je parie , il lui demanda 
un rendes vous, pour traiter avec 
lui des conditions de fa Reddition , 
l'aflurant qu'il étoit refolu de mettre 
ks armes bas. Ce Seigneur donnant 
dans le piège, indiqua un lieu pouCn 
te rendes- vous j & sy rendit le 19I 
Septembre avec peu de monde. Il n'y 
fut pas plutôt, que la Roze l'ayant fait. 
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faiHr tui Rc une longue énumcration f 70 
des griefs dont il avoic à le plaindre ^'•'l'^' 
cuncre tui : après quoi , l'aisnt exhoc- 
té à U more il le Bt fuliiler. 

Le Maréchal irrité de cette noire 
perB^ie répondit en ces terntes au 
Geacil homme, qui tui en donna la 
nouveiîe («). 

„ Vous m'aprcnés la fin malheu- 
p reuCe du S. de Fefquct, par la 
„ perâdie de ta Roze : cec exemple 
^ indigne devroit bien engager vos 
„ Peuples à ne plus fecourir ces mïl- 
^ heureux, qui font l'unique caufe de 
^ leur ruine. J'envoie des ordres aus 
„ Ttoupcs d'agir fans difcontinuer 
& avec toute ta révériié poffibic 
^ contre les Rebelles & tous les 
^ Peuples des Paroilfes conJamnées , 
„ qui ne méritent plus aucun égard 
„ ni bonté". 

Cette fé vérité fut en effet extrême 
& rien n'étoit plus trifte que l'écat 
des Proteflans des Cevennes : on en 
pourra juger par les fragmens d'une 
lettre écrite le 2ç de Sept, par un 
des principaux habitans du Pont de 

Mont. 

( a") Vîgtio'es de la Valette Seigneui- de 
Cabiic[«s. 
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170^, Montvert à fon Frère réfugié dani 

^^l'*^' ce teras là à Genève. 

'"~^~~ „ Je fuis tellement foulé par 

logement. des Troupes , quejen'y 
puis plus tenir : oiitie deux lits 
garnis que je fournis aux Cazer- 
ncs, j'ai chez mot deux Capitai- 
nes, deux Lîeutenans & Gx fui* 
dats : je donne encore de cinq en 
cinq jours deux pots d'huile fi( 
deux quintaux de bois. Il m 
faudra vendra mon mutée faute 
de foin , quoi que j'en aie recueil- 
li plus de cent quintaux: mais les 
foldats nous prennent tout. Nous 
attendons demain M. de la Lnndc , 
avec fa fuite qui eft de neuf cens 
hommes. Je me verrai à la eu 
obligé d'abandonner tout. Dieu 
eft toute ma confolation : il faut 
que j'aûifte des gens qui avoient 
cent fois plus de bien que moi. 
J'ai eu des ennemis qui ont tâ- 
ché de me perdre dans l'elpritde 
notre Commandant, avec lequel 
)'ai eu des paroles; j'ai rcûfté à 
Tes menaces , & lui ai foutenu que 
s'il avoit le cœur aulîi rioblemeas 
pincé que moi» il n'auroit pas 
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feit mourir tant de pauvres in- 
.nocens ; il en a fait périr plufieurs 
^,du côté de Caflagnas, &une tren- 
„ taine du côté de S. Hilairc. 

Deux Pérès Cordelîers de la ville 
de Ganges a voient formé le projet 
d'en .faire périr d'autres i tuais ils 
eurent le maiheur d'être eux mèjnes 
les viAimes de leur zélé: voici en 
peu de mots l'hiftoire de cette avan- 
(ure. Quelques jeunes filles de la 
ïille de Ganges chantoient des Pfcau. 
mes : un de ces Reverens Péreg 
nommé Grillon , leur reprefenta , que 
c'étoit une contravention aux Edits, 
& les menaqa de les en faire punir. 
Elles répondirent, que de chnutir 
kf loftanget de Dien n'était pai ttn 
oiim » ^ qu'il Jt^y avoii que le crime 
qui dut mériter k châtiment. Là deflus 
le Révérend Père s'échauffa , & dit 
tout ce que Ton zélé fut capable de 
lui infpirer; les jeunes filles défen- 
dirent leur caufe, & foutinrent tou. 
jours que de chanter les louanges 
de Dieu , n'ctoit pas un crime. Le 
Père Grillon offenfé d'une pareille 
audace, en poïta Tes plaintes devant 

le 
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le Magiftrat. On prit des informai 
lions : mais per Tonne n'ofoit les por< 
ter à Baville , crainte de tomber en. 
tre les mains des Camifars. Le Cor» 
délier pîuiôt que de laiiTer on lel 
crime impuni & Ton ouvrage impai 
fait, s'offrit de le Biire lai même: 
le Péfc Paul de S. Remî en Proven- 
ce, qui de Gardien des Recolet: 
s'étek (ait Cordelier, animé da mban 
zélé j s'offrit de lui fervir de Cona- 
pagnon. La Basme nous aprend 
„ qu'ils louèrent deux chevaux d'ui 
ig nouveau Converti & qu'ils le mi 
„ rent en chemin le aç. Sept, mail 
„ que le nommé Fidel , étant averti 
„ de leur départ', les attendît auprè] 
„ duLogisdu Bofc Paroi0e de DôtR 
j. Dame de Londres , avec fept oï 
huit Camifars : qu'il les arrêta ave< 
un Capucin qui tenoic le niêmi 
chemin : qu'il les conduidc tou) 
trois dans le fond d'un bois , toul 
près de cette Hôtellerie i & qu'i 
dit aux Cordeliers de fe prépara 
à la mort & de fe confeifcr l'ui 
l'autre , puis qu'ils ci'oioient ti 
confellion bonne. L'Hidorienajoui 
te que ces bons Pères fe mirent 

» 
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„ à genou )c & implorèrent la mife- 
„ ricorde de Dieu , tandis que Ftdel 
„ demandotc à haute voix a ce même 
„ Dieu , d'agréer le facrifice , qu'il 
„ alloît lui faire de deux îdoUtres : " 
eu6n les Përes Cordetiers furent 
futlllés , & le Capucin renvoie , avec 
ordre de ramener les chevaux , de 
les remettre à celui à qu'ils aparté. 
noient & de dire au Gardien de Gaiv 
ges, que s'il continuoie à irhquiéter 
les Froteftans , fur des affaires au(Q 
innocentes que celle de louer le Set. 
gneuf) ils l'iroient poignarder dans 
fon Couvent. 

Cependant la défaite de Ravanel , 
acheva de faire perdre courage aux 
autres Cheft. Pourfuivis Se relancés 
de toutes parts, ne trouvant point 
de retraites , manquant de toutes 
chofès I ils refolurent, après avoir été 
k>ngtems combatus en eux mêmes , 
de prendre le feul parti qui leur reftoit 
pour fe dérober au trille fort qui 
les menaqoit. C'était de profiter de 
l'Amniftie, que le Maréchal venoit 
de leur orfirtr de nouveau. 

Caftanet fut «n des premiers; il 
fe rendit au Maréchal le 6 Sept. 

CaU'. 
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Catioat, & François Sauvayre Ton 
Lieutenant l'imitèrent dèite 19 dudic 
mois : & A met Frète de R.olan4j 
quelques jours Bprès. ^Ê 

Joany fuivit celui ci de près i iî^ 
fc rendit avec 46 hommes à la Lan- 
de le 4. Odobre. Le $. du mêcrie 
mois la Rozc , Valette , la Forêt , 
Salomon , Moulieres , Salles , Abra- 
ham , & Marioti en firent de nnème. 
Onze jours après Fidel le rendit 
auflij & enfin Beubygue de Ro* 
chegiide le 25. 

Chacun d'eux fit Ton Traité ; 

gcs qu'on le fit aux meilleures conditions qu'il 
lui fut poITible. En général, on leur 
donna à tous des recompenfes, aux 
uns plus , aux autres moins. Les plus 
modiques étoïent de deux cent li- 
vres : on feur donnott des Paflepotts 
pour furtir du Royaume t & on les 
fâifoit conduire aux dépens du Roi, 
& par des efcortes jufques à Ge- 
nève. On s'engageoit de délivrer 
les prlfonniers , & de laiQer les Pro- 
te(ïans trantiuilles fur la Religion. 
Elle Marion raporte a'mCi Ton traité 

Aoertijfi- avec le Marquis de la Lande. " Je 
M fus député, dit' il, pour capitulet: 

„ avec 
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„ avec ce Lieutenant Général : je 
„ traitai avec lui pour ma Troupe, 
pour celle du Chef la Roze & pour 
les habicans de trente ou trente 
cinq PatoifTes , qui avaient con- 
tribué à nà:re fubfi (lance , pen- 
dant la guerre. En vertu de ce 
Traité, tous les prifunniers de 
nos Cantons Oevoieiit être mis en 
liberté , & rentrer comme les autres 
dans la pofleiïîon de leurs biens. 
Les habltans des Paroifles que les 
ennemis avoient brûlées , dévoient 
être exempts des Tailles pendant 
trois an^ : & ni les uns ni les autres 
ne dévoient plus être inquiétés 
pour le pafTé , n! molcftés fur le 
chapitre de la Religion: mais il 
leur devoit être permis de fer- 
vir Dieu dans leurs mairons, fe^ 
Ion les mouvemens de leurs con- 
fctences ". 

La Roze fut en perfon ne faire dé- 
livrer le jour même du Traité , les 
piiPonniers qui écoient au Château 
de S. HipoISce , & d'autres qui étoicnt 
dans les prifons d'une Tour de là 
taêms ville. 

CatUi^ 
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Caiînat & Caftanct an 
Genève avec 2Z perfonnes 

dig.Oâobce. D'Aygaliersy 

Leur arrU arrivé dès le 23. Septeti 
véek Ge- le Frère aîné de Cavalier , 
neve. fecretaire de Roland , & ' 
Camifars. LaRoze^ la Foi 
mon , Mouliéres , Salles , i 
Marioii, & Fidel n'yarrivét 
mois de Novembre. Cette 
Troupe fut conduite par 
tenant nommé as Pradinei 
torze Dragons de Fimara 
L. T.III. vreleuil dit que /« Cathotiq. 
p,zi%. fortement tentés d'égorger le. 
dès qiCils les virent MJanni 
fallut toute l'attention des . 
pour prévenir ces fuuelïes 
leur zélé. ^Ê 

La Baume ajoute uti#4 
conftance, qui mérite égale 
voir place ici: il dit que 
le ag. de Novembre fe 
deux petites - troupes de 
tune de $. perfunues » & 
7. la féconde aiant pour 
nommé Jofeph , qui avoit 
feur de M. de Fefc : qu'ils 
\s 2. Décembre pour 
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huîc femmes, qni ti'étoimt que leurs i-«f. 
hamieî amiet: qu'au fortir de la por- OAobrç. 
te de Nimes , ils commencèrent â ~ 

chanter des Pfmiwtes: que le Peuple 
fuivit en foule, benifflinc Dieu 
ce qu'il lui éwh permis de te 
ér publiquement ; & que quelques 
iS des plus fédirieux avoietit t'au* 
ice de dire que tEitristl avait ref- 
ïjcjtéen quelque manière p.tr des muient 
ixtraordinaires , la véritable I^eligion ; 
CJ que fofi Bras tout puijfmt la 
rcmettroit bien -tut e:t France, Aans 
tout [on lujlre & dans tout [on éclat, 
^W Le Maréchal de ViHars fe félici- 
■■toit avec raifbn de la reddition des 
Chefs : il en écrivit en Cour dans 
des termes bien propres à expiimec 
fa joie (a). 

,5 Grâces à Dieu , dit - tt , voilà 
„ nôtre pleine tranquilicé : la deffiî- 
te bien entière de la Troupe de 
Ravanel a ébranlé tous les autres 
petits Chefs. Catinât & cinq au- 
tres fe for»~ïendus , & ils parti- 
ront tous demain pour Genève, 
avec Caftanet & un grand nom. 

,> bre 

( « ) En datte du zo. Sept. 1704. & de 
Hinieï. 
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bre de Prédicans , qui n'ofent 
plus fe flater d'éviter les Troupes 
du Roi & les fuplices. EnBn fi 
ma deltinée n'a pas voulu que je 
fufle emploie cette Campagne à 
détruire les Baiaillons ennemis • 
ou à conferver ceux du Rot * Ûieu 
m'a ftiic la grâce d'en pouvoir 
rendre ( des Bataillons ) à fa Ma^ 
jetlé , qui étotent (itiilirement em< 
ploies dans le cœur du Roiaume 
à détruire Tes propres fujeîs & à 
étouffer une Révolte , d'autant 
plus dangereufe qu'il y avoic à 
craindre , qu'elle ne (è communi- 
quât dans les Provinces voifines. 
Le nombre des Camifars qui 2 
imploré la Clémence de S. M. T» 
ponant leur armes , & donnant 
de bonnes cautions de leur con- 
duite à l'avenir , pafTe cinq cent. 
M J'aprens dans le moment une 
avanture des Hautes Cevennes , 
qui me fait un TenGble plaifîr ; 
foixaiite Camifars de la Pareille 
de FraiiTmet , où les Rebelles 
avoient fait de grands defordres, 
ont raportc leurs armes , Te font 
genoux devant les anciens 
9» CstliQ: 
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„ Caiholiquesde la même Paroi(îè| 
^ les ont prié défaire revenir leur 
„ Curé , lequel réellement ell rentré 
„ dans fon Eglifè ; l'ont engagé de 
„ la demurrer , & l'ont afluré qu'ils 
» périroienc tous pour Le défendre 
„ & pour le conferver ". 

On trouva à Nîmes & à Genève , 
que la figure des Chefs Camifars 
ne repondoit point à leur réputa- 
tion. Rien n'ell plus déiJaigneux ni 
plus méptifanc , que l'Idée qu'en 
donne dans pluOeurs de fes Lettres 
PEvêque Fléchier. 

„ Nous voyons , dît- il , venir ici 
„ leurs Chefs » gens grolfîers ^ mal 
„ faits & féroces , qu'on fait con> 
„ duire à Genève. Il encoutebeau- 
yy coup de iatigue , d'argent & de 
à patience pour les réduire : car ils 
ne connoill'ent ni bienféance , ni 
caifon « ni Religion , & ne favent 
être ni radoucis, ni repeucans « 
lors même qu'ils demandent grâce. 
„ Nous avons vu paroitre ici , dit- 
il ailifucs, tous leurs CheB plus 
LB fous & plus gueux tes uns que 
„ les autres , qui fe difoient pourcdnt 
j, Evangelides , Prédicateurs , Pro- 
Tome lîL E „ phêtes , 




Mépri* 
que l'on 
a iKiur 
ces Uiffs 
Lettres 
Choijîei 
Le». I ?,6, 
du 6. Nci7. 
1704. 






lAttvet 
Choifat 

LtttA^i. 

de Mofit- 
pe ier du 
8. Janvt 
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Cfittt 

tPAne- 
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ue ivi'diqui!» a nizeiictv» ai 
d'Angleterre à Genève, failc 
réSexions d'un autre genre 
petite Bgure des Chet^ Camifa 
lut leur grolliércté & leur pai 
„ Je les ai vu tous , dic-ii , e 
Cavalier. Ce font des gen 
Lettres, fans expérience, 
de mine pour U plupart : ( 
te 1 ajoutée il , que j^ai de 
ne à concevoir comment il 
pu réOftcr & (è maintenir G 
tems : d'autant plus qu'ils 
tous proteftc n'avoir re<;u i 
fecours étranger , pas mèn 
argent '% & ils le pouvaient 
ce qu'en effet la chofe étoit ( 
ne & inconteftable. 

Mais PËvèque de Nîmes , en 
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k liftes , ces Prédicateurs , ces -''"ï' 
tes , qui ont feit tète pendant ^*^<^'" 
e deux ans à vingt mille hom- 
e Troupes réglées & à plus 
irante mille Bourgeois armés, 
ont traité avec un Maréchitl 
lîce ? Et que n'auroit on pas 
^ndre , (i les Alliés euflenC 
conGderation les mouvemens 
par ces foux & par ces gueux « 
lu'its étoîent ea armes , com^ 
' le 6rent lorfqu'il n'en fut 
îs ? C'eft faiis contredit ua 
leraens les plus furprenans 
te cette Hiftoire , que les en- 
je la France n'aient pas pris 
]dera(ton cette guerre , lort 
jroit falu pour leurs intérêts i 
l'aient prife auffi chaleu- 
Èdc qu'ils le firent, lorCqu'il 
}it plus tems i jufques à (è 
* comme nous le verrons dans 
et à tous les Chevaliers d'in- 
qui te pr^fentoient avec des 
chimériques , fondés unique* 
ir la cupidité de ces maîtres 
\f qui eurent même te-fe;reE 
pr desfommes confiderables. 
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SOMMAIRE. 

jMoHvsmem dam les Païs Iîrat{ 

faveur des Mécontms. Prq 
Marquis de Miremmt, Fiécei 
fàei aux Camifars. Précautim 
la fureté du Languedoc. Bt 
4e divers Mécontem. Coirû 
des Etats du Languedoc, Le 
chai de Viltars quitte la Pri 
éloges qu'il reçoii. Hsiour en 
ce de plnjtsurs Chefs des Mèi 
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M trojet dit fourbe SaUier t prote&ion 
qu'il trùuve en Hollande. Catnifars 
congédiés de Latifama. Réfolution 
dti Etats Généraux. Sallier fe rend 
À Genève. Phtjîeurs Mécontens mis 
à mort i «; particulier Cajianet. 
M. de Benvici^ fuccéde à M. de 
Villari. Etat des Trottpes qu'il trou- 

Pve en Languedoc. /IJfemhlée de di- 
vers Conjurét chés Boeton. Us font 
découverts i on en arrête <J Afont- 
pelier , ^ à Nimes , entr*autres 
^vanel ^ iatinat : d'autres fant 
attiiqués dans un Afotdin , ils fe de- 
fendent quelque temt , ntfrveilleuji 
réfiftance de Francezet. Exécution 
de tous ces Conjurés. Boè'ton efl aitffi 
arrêté ^ exécuté f fa fermeté. 

ILiL*ii_^ o u T commenqoit à être 1704. 
^ "j ^ tranquille en Languedoc 1 Odobre. 

M R il n'y avoit plus de Cami 

KZir*3Ca fara : leurs Chefs avoient ivi^uve. 
été mis à mort, ou étoient forcis meus 
du Roiaume ; le feul Ravanel fub-dans le»! 
Cftoit encore, mais fans fuite, &p^^^ 
fans aucune efpérance ni aparence„ ^î'"S^''* 
en avoir a 1 avenir. Dans ces cir- ^^g Mé~ 
iftancss, trais Héros afpirent àconteus, 
£ 3 h 



■aal SirsoiiB vsi 

("«Of. Ife pMR OB dCEviW HBF n 

«Mcftcc fis fasi ks dcu iaaioK j 

^ fvloR JimoK de ictaklir m 

li Re^iDB Rdôniée àâmc i 

ft 4r W ùànstmàÊt 



viuVjik mmi KaktBcnl iban 
{Beiie ds Cmums > 3* i 
ttAne IbMBVCv mi nuvkien 
ÎBlqKC ttWMOK été tnw| 
ft c* fii a' aâ F» ««bs i 
Mtt • ooMR toste spsf coee c 
ce*» on la écoKe dût PEtn 
<n ptcnd en wmiiiw uub mu 
jM», on ks afranve. mi j i 
k» mmm. 

Cet- tnnt Ilerot ct o Kiit w 
9ois de Guircud dît PAbé 
Bouriiei k Mn nn û delfireo 
tt de BdcdleL MdheHreofenM 
a^agilàient fM de oonctn. Sa 
jDëflBe ib fe tiroifoiinc. 

Le premier avok pour h 
▼aïKt projets , déttfllés dsM 
Mémoirct qn'O venoh de Sun 
ycimer à Utredit: ks prépa 
tffB éaSaât avdr feît en Roui 
Wùm on fettléveoieiit . oui ai 
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nanqué félon lui que par un accî^ 
dcDC qu'il ne pou voie ni prévoir, 
ni prévenir. Il a voit aufli la gloire 
d'être le premier qui eut voulut rom- 
pre ta glace , non feulement dans 
letems qu'il étoit en Rouergue, mais 
depuis même qu'il étoit pafTé d^ins 
les Pays Etrangers j & il en don- 
Boit pour preuve Ton embarquement, 
\ Ville - Franche dans te mois d«' 
juin 1704. 

Le Marquis de Miremont avoit 
fOur lui fa haute naiflance ; il pré- 
endoic être de la Famille Roîale: 
I avoit de plus (on zélé, ^ les preP> 
mtes follicitations qu'il ne çe0bîc 
e faire depuis longtems auprès des 
uiflances Maritimes , pour TecouriE 
!S C<jmifars. 

Enfin de Betcaftel avoit en fa fà- 
euc fa probité , Ton intrépidité , 
\ bravoure , & (on expérience dans 
art militaire. Le choix qu'on avoîc 
ùt de lui, pour pénétrer dans le 
lauphiné cette même année, étoic 
icore un puilïànt préjugé pour cet 
ifficîer Général. 

Chacun d'eux demandoit aux Pulf^ 
|ues le commandement, des Garni- 

M £ 4 i^rs. 
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fars, & chacun d'eux briguoit auvj 
près de ceux-ci pour en être fuivi 
préferablemeiit à fes Conçu rrens. 
Guifcard fouhaitoic même qu'ils for- 
tnaflent un Régiment qui portât fon 
nom, quoiqu'il piétendit mettre à 
fà tète un Colonel de la Religion 
Reformée : il repandit de Torgent 
parmi quelques uns des Chefs , pour 
fe les attacher plus efficacement; 
& s'aquit la confiance de Tobie ^f 
queyroi acrédité parmi eux , & qu'il 
amena avec lui en Hollande. 

De Miremont tint auprès d'edt 
FloCard y qui leur devine fort re- 
commandable & par les fer vices qu'8 
avoit voulu leur rendre, & par l'ar- 
gent qu'il donna à quelques uns des 
Chefs , ou qu'il ât palfer en France. 
De Belcaftel de Ton c6té eut ua 
puiiTant follicfteur dans la perfonne 
d'un de fes Officiers nommé Vilas, 
qui pour mieux réuilîr patfa en Fran- 
ce , & fe lia étroitement avec Cati- 
nac & avec Ravaiiel. 
Projet du Le Marquis du Bourg à la Haie, 
Marquis & le Comte de Brian£;on à Londres, 
rie Mire- fîjllicitoienr pDillamment des fecours 
tiiont, pQ jj jg Qyj, jjg Savoie leur Maiire ,* 



C A M î s h K s. Liv. XIV, lOf 

ils demandoient quinze mille hom- ^7^^* 
mes. La Reine Anne parut difporée 0<SoL'e. 
î y donner les mains : elle vouloit •— ^— 
cependant que les Etats Généraux Lamberti 
eontribua0ent à leur folde. Le Marquis Mim. uu 
de Ml remont s'ojfrit à fa ire cet te levée: -^r^^'- 
il comptoit beaucoup fur quantité <r^t,f 
d'Officiers Réfugiés, fans emploi, & ^- cj.^_ 
par contéqiient s portés à entrer dans 
les vues pour fe procurée du pain. 
Il fut envoie en Hollande pour en- 
gager les Etats Généraux à coucou- 
lir de leurs finances pour l'entretien 
des quiuze mille hommes. Mais (on 
deâèîn n'étoit pas uniquement de 
iècourir le Duc de Savoie , il vou- 
loit de plus comme nous avons dit, 
pénétrer dans le fein de la France, 
fi relever le courage des Camifars 
•battus ou dtfperfés: il pouffoic le 
ïé'e en leur faveur , jufqu'à fe plain- 
dre de ce que l'on ne faifoit pas des 
prières en leur faveur dans les Egli- 
ies. Il eut le 8- 0<^obre, une con- 
firence fécrete avec les députés des 
Etats Généraux , dans le delFeiA de 
leur faire goûter fes propoluions ; 
Sl il leur produilu le Projet fuivant, 
qui dcvoit fervir à leur en faire con. 
E 5 nuure 
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noicre la folicii té > les motens de Vexé' 
CUiiou & la facilité. 

„ Le delTein qu'on forme étant 
folide , difoit-it , puis qu'il eft fon. 
dé fur le déferpoir où font réduits 
ks Protedaiis en France , qui ne 
(bupirenc qu'après une occali^m 
de délivrer Uur confcience.du cruel 
joug fous lequel ils gémiflcnc : 
fut refpérance de leur délivrance 
par les bénédiélions dont Dieu a 
béni les entreprifes de fa MajeP.é 
Britannique: furie mécontente- 
ment univerfel de tous les fujeis 
de l'une & de l'autre Religion : 
fur ce que les Provinces du Dati- 
phiné , du Languedoc , des Ce- 
vennes , du Vivarais Si de l'Albi- 
geois font dépourvues de gens 
de guerre : fur les engagement 
accabtans où fe trouve la Franc^ 
avec les Etrangers j & fur ce que la 
Francecrain: l'Angleterre fut leso 
tes de rOcé;in &c. Il ne s'agit qi 
d'en faciliter l'exécution. Aya 
un Chef dont la naiflance & 
aom lui donne du crédit ( a ) > 
^ n étai 

(a) Louîs Armand de Bourbon M; 

quis de Miremoiit. 
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étant afliirl d'un fecours ctran- 1704. 
ger , l'affaire fe peut exécuter avec Q'^"^'^^' 
afles de facilité > à peu près de ~""^ 
la forte. 

„ Il f.iut avoir environ deux mil- 
le hommes choifis avec de bons 
Officiers , difperfcs en divers en- 
droits du Canton de Berne en 
SuilTe, où l'on eft accoutumé 
de voir beaucoup de François & 
de Vaudois Réfugiés , ce qui ote- 
ra tout foiipqon. Il faut avoir 
dans quelque mai{bn du redbrt 
de Genève , ou du Chapitre , 
qu'an apelle de S. Viéloï au de« 
la du Rhône, des munitions de 
dequuî les armer, ce qui cd fa- 
cile } car il y a un. homme 
(Rocca) à Genève, quia trois 
mille bons moufquets à vendre, 
& qui a quantité de poudre qu'il 
tire de quelque Moulin qu'il a 
fur k Rhône. On peut tranCpor- 
ter ces armes & ces munitions 
au lieu du rendes - vous pat le 
Rhône, fans que le Rélldent de 
France ni d'autres s'en apei(;Di* 
vent , & pac des moiens qu'on in- 
diquera. 



£ 6 



4> 



n 



1704. 

Oilobre. 



ïo8 Histoire de s^ 

,1 II y a trois paflages pour en 

,, en Oauphlné. Un par ]e For 

„ l'EcIufe, ende<;adu Rhône,' 

„ (iiudroit emporter & on y 

M droit du tems: un autre pi 

fi Savoie, mais il îàudroît pal 

„ un quart de Heue du For 

j, Barreau, ce qui pourroit in 

„ moder : le plus fur eft de | 

», voir chaque homme de v 

5, pour quelque jours & de pr( 

,, la route des Montagnes , 

}, les chemins ne font pas d 

„ tes , & où Ton trouvera d< 

„ Vf es ; & on ira dioit & lans i 

,, cle quelconque dans le Di 

r, né y où il fau droit defceiid 

,, ceflâmmen: vers les lieux 

„ on fera afuré , pour groi 

3, nombre & fe joindre après i 

„ du Vivarais & des Cevenaj 

„ il faut Te cantonner, 

„ La (Ituatton du Fâïs efl 
„ veilleufe pour cela , & il y 
„ ^ul pafTage, qui étant c 
,t un petit nombre peut atrèi 
„ forces cotifiderab'es : le F 
„ S. Hip'flite ne peut faire 
,, obftacle: & ayant aind u 
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B de retraite qui peut fournir des ^''^*' i 
jj vivres fans en tirer d'autre part , ""'^°'^' 
M & étant ramaiTés en nombre, on 
s fepourroit partager en deux Corps. 
H L'un retiendra en D^uphiné, oà 
jj il y aura les Va u dois , fi l'on en 
„ met parmi les hommes » qui fe- 
^ ront chotGs en Siiiflè. 

„ L*autre corps doit (è joindre à 
^ ceux du Languedoc, & fe faiirr 
^ d'un lieu commode pour recevoir 
^ par mer des munitions de guer- 
re & du Canon , aBn d'être en état 
„ de tenir la Campagne, & d'err- 
j, tieprenJre de fe faiiîx de quelque 
„ Forte effè. 

„ Otte feroît fort propre à cela , 
JJ comme on en étoit convenu dans 



JJ des pians préfcntés depuis long-- 
tems à TEfpagne : on peut s'y 
fortifier j & des Navires y être à 
l'abri. 



„ Uon ne doit aucunement faire 
„ in Culte ni aux Eglifes des Caihow 
„ llques, ni aux Moines & Prêtres, 
„ ni i-ommettrc aucune chofe con- 
„ tre les Catholit^ues, pour ne p^s 
„ fe les autrer fur les bras. 
p Si Ton prend en quelques lieux 

», des 
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*4- „ des provifions. il faut les paier. 
''^^ » On ddt avoir des Manifeftes avec 
"" ,« des prétextes fpédeuz , & préve* 
,. nir les Peuples d*un changement, 
,« pai quelque Prophétie ancienn»- 
.* ment tracée & qui dit bien în> 
„ ventée. L'on peut imprimer ces 
.> Mon-.Rftes à Genève, ou ailleurs > 
«, & afin que rien ne fe puiflèËu 
.:. voir , il faut avoir un Imprimeur 
V A':«n»nd, qui ne fâche pointée 
.. F'unt^ns, & louer une chambre 
... d'icnptinerie & qu'une perfonne 
,. $'v :r»uve quand Tlmprimeur tra- 
... Val 'en, afin qu'il n'emporte au- 
.. cvit p.tpier. Toutes les plaintes fè 
, . ôviveoc nporrer au mauvais Coo- 
» Kl' -. & outre les griefs particur 
o '.'■<(>» Ju:i Frocciians, il &ut qu'il 
» V lîo jic de communs avec les 
.. Cj:iwii^ue$'. comme que la fjJen- 
.. Jct<c J« 'a Nobledê cft ternie, 
... :\unji-fï JesF'iremens abattue; 
.. 'c* ;rv»* fc":3f$ abclis && & crier 
., vjr ?-uc où l'oo p<idèra, l'aboli- 
.. ;:"on ùo i.Mp;«r marqcê. des im- 
>> vx^'v^ iî»n.-'crï3;« & da k-gement 
>. Jo stens « sruerrsî & Lireqve 
» '«« 4<us iâ ikiu .tba:ent les Bo- 

}i reaux 
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» reaux des Douanes & Impôts, «T"* 
91 afin de les engager à en craindte Oftobre. 
)i le châtiment. 

», Voici une ébauche fort généra- 

ji le , & faite à la hâte j mais G l'on 

Il veut y ^nner les mains, four- 

» nir le néceiTaire , & faire fa voir 

Il le fecours qu'on peut avoir , l'on 

I, donnera un plan exad & biân 

n circonllancié de tout. On fauve- 

„ ra toutes les difficultés , & on 

„ Te mettra en devoir de s'afTurer 

„ de ceux qui doivent agir dans les 

„ ditferens endroits de ces Provin- 

„ ces, pour y conclure les aifem- 

„ blées & rendre efiic*ices les molens, 

„ qui peuvent conduire à la fin 

„ qu'on fe propofe. La chofe étant 

„ bien conduite pat les voies qu'on 

„ pourra indiquer, eft humainement 

„ parlant ptefque immanquable. 

L'Abé de la Kourlie ou le Mar^ 
quis de Guifcard préfentoit auiH des 
projets : c'étoienc les mêmes que 
nous avons raporté. Il fit imprimer 
alors à Oelft les Mémoires qui les 
contiuinent. 

Leurs Hautes Puiffances & fa Ma- Difficul- 
jetté Britanique paroillbieut aprou- tc< qu< 

V8C 
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f >?o4. ver tout j la difficulté étott dan^l 

Oilobre. l'exécuiion : elle ne leur fcmbloit paï j 

* auflî facile qu'à Miremont. La Savoiffl 

trouve au étoit entre les mains des François^ 

ïioi«t. ils occupoicni aulli la Val d'AoUe fl 

& les Cantons SuiiTes n'aurosent pas 

accordé le partage aux levées qu'on 

vouloitenvoier. Quel moien donc de 

pénétrer en Dauphiné? 

Secours ^" attendant une occaGon fav* 

accordas rabie» les deux Puiflances Maritî* 

en afgcot jncs convinrent de fecourir en ar- 

aux de- ^^^ les tnftes débris des Camifars, 
bus des ° . r . „• 

CaniiïJHis 9"' leroient encore en armes. Di 

M S S. le 30. Sept, les Etats Généraux a 
toriférent Nicolai Clignet Maître des 
Portes à Leyde , à leur fiirc par- 
venir par le canal du Marquis d'Ac- 
zeliers Ké(îdeQt de S. M. B. à Genè- 
ve, jutques à dix mille florins, & 
cela iifoi fie kf encottrager autant qu^il 
firoit poffihk: ce font les termes de 
ta refblunan. 

D'un autre côté, de Mellarede 
Envoie du Ouc de Savuieauprèt des 
Can'ons, ft chargea de la fnbfiliir- 
ce des Garnira rs qui étoient ei> Su'ûYe 
& qui n'avoient pas pu pnirer en 
Fiémuntpout y joindfe CavaHcr, 4 

qui 




I 
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ai fun Altefle Royale a voit accor ÎJ04« 
é un Brevet de Colonel pour lever ^^■ 
n Régiment. Ils forent entretenus ~~^— " 
ar ce Mimftre luf^ues au iç. de 
lovembre que tes PuitTances MarU 
mes s'en chargèrent. 
On eut foin en même tems de Eciiu 
Bpandre drins les Provinces des Ecrits qi^i'ou 
ropres à relever les courages aba- ?^ rr- 
s , & à ranimer les cfperances p^y, i^^ 
on prothain fecours. La Baume i animer. 
His a confervé deux de ces pièces , B. LdlL 
\ prtmiére eft une Lettre de Mal- 
Bch Secrétaire de Roland: elle écoit 
uçue dans ces termes. 

M. ET TRES-CHER s FrERESJ 
I 

L, Le principal motif qui m'a obîi- Lettre da 
igé devons écrire, eft pour vous Secietai- 
aprenire le fujet qui m*a cbigé j"*^ de Ro* 
d'accepter la liberté de for îr de ^"^' 
» France , qui ed pour voir les amis, 
I avec leiquels nous avions coreC 
pondance, & Tivoir au vrai d'où 
venoit que les promefles qu'i's nous 
avoient faites de la parc de S. M. 
B. & de nos Seigneurs les Etats - 
Géoétaux de Hollande , ne fulTent 

«pas 
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pas eiFedluées. Je leur ai montri 
l'excrémîté où nou8étîons,de la ma- 
„ nîere la plus forte : on m'a repondu 
„ & fait voir en même tems par les 
,> Mémoires & Lettres de M. !e Mar- 
„ quis de Miremont qu'ils n'avoient 
en rien négligé le fecours qu'ilsnoiM 
avoient promis, & dans lequel il y 
a eu des obllactes : mais grâces à 
Dieu ils font océs à préfènt i leMar- 
quis de Mi remont étant en marclit 
avec un grand corps de Trotipei 
„ pour venir, en vous fécondant, 
elfeâuer les promeifes qui nous 
avoient éié faites. L'Angleterre 8i 
la Hollande non feulement font 
toutes leurs diligences pour paflès 
à nôtre fecours ; mais l'Empereur 
& les Princes y entrent aulll de 
toutes leurs forces : c'efl ce que 
j'ai vu dans une Lettre écrite à 
M. de Mtremont nôtre Général^ 
de forte que dans peu j'efpere d'a- 
voir le plaiûr de vous revoir avec 
un ban fecours. Cavalier e(l déjà 
en Piémont avec fa Troupe , & 
tout le monde eft difpofé à fe 
rendre au rendes- vous. 

„ NôtrÊ 
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^ Nôtre Député (a) a ordre de- ''^*' 
I puis peu de vous faire compter ^'^*"*i'' 
p de l'argent en attendant le rcfte. — ' 
k, Sotés exaûs à lui envoier des reçus 
& qu'ils foient (ignés des Che& 
I, priiidpaux > aBn qu'il continue de 
I, vous eti eovoier. Faites Ta voir à 
B tous nos Frères que je ne ferai pas 
), inutile ici: que je vous prie tous 
H de continuer l'œuvre que vous^ 
jj avéâ commencée avec tant de gloî- 
^ re : Riiés perfuadés que la Délt- 
, vratice e(t prochaine. Je ne vous 
, eti dis pas d'avantage , me rcmet- 
, tant à ce que nôtre Député vous 
, écrira ; vous étant dans un atta- 
y chemeot inviolable , 

MSS TRES-CHERS FrBRES, 

Vôtre Sic. 
Malflach. 

L'autre pièce eft du Député dont Lettre de [ 
parle Malptath. Elle portoît , que Flotarrt 
W Réfugiés s'étoient engagés de ^"* '"*' 

les "'"• 

(a) Ce déiitité était Flotard, Agent 
ftcret de Ut Reine Aune , & envoie k 
i.-uev« far le Marquis de Jtiiiemout. 
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les fecourir en Rouergue: que les 
nouveaux Convertis ne devoleiu 
plus balancer à prendre les armes: 
que le fecoursaprochoit, comme MaU 
plach les en affuroit par fa Lettre i 
que ceux qui étoient Ibrtis avec M. 
d'Aygaliers avoient joint Cavalier 
en Piémont : qu'il croîoîc que M. de 
Vendôme avoir levé le fiége de Ver- 
rue: que Landau avoit été etnpor- 
té l'épée à la main , & la garntfon 
palTée au Bl de l'épée : que MarU 
borough & le Prince Eugène étoient 
entrés en Lorraine avec une forte 
armée : que la Flotc de France a voit 
été bien battue ; & que ce Roy au* 
me autrefois fi formidable étoic 
fur fun déclin. Qu'il les exhortoit 
à la perféverance , aulïî bien que 
M. de Miremonc qui les afluroit 
de fan amitié : qu'il refervoic des 
emplois conQderables pour les vrais 
fiilélesi la Reine d'Angleterre lui 
ayant donné plein pouvoir de lenc 
en dlftiîbuer, & à tous ceux qui lut 
feroieit recommandés de leur part: 
& que le Marquis de Miremonc 
s'avauqoit avec un corps de Reli- 
gioniiaires , qui gtolSâbit à tout 
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moment, pour les tirer de la captivi- iT»»- 
té. I! les cxhortoît encore i. s'encou- Decetiib. 
ragec les uns les autres pour fou- 
tenir avec &rmeté le dernier eHbrt 
de leurs eaaeniis , aBn d'avoir la 
gloire & en ce monde & en l'au- 
tre f d'ècre l«s tiitlruniens donc Dtett 
fè icroit fervi pour la délivrance de 
iaa ËgliFe : qu'il ne croioit pas qu'il 
y eut perfonne d'entre les Frères» 
qui après avoir commencé It glo- 
lieufcment l'œuvre du Seigneur, vou- 
lut par une lâche crainte k latSer 
imparfaite. Il a)ouCûit qu'il ne Hilloic 
pas Te 6er aux promelfes des iJo/tt' 
ères f qui n'ont ni fui ni loi : qu'ils 
auroicnt fait mourir Cavalier , s'il 
n'avait pas eu te bonheur de fe fau- 
ver avec toute fa Troupe: qu'oa 
ne l'avoit ménagé, que dans refp&- 
rance de le feduire : que ledit Ca» 
valier viendroît à leur fecours ; & 
que leur longue foufFrance ne feroit 
qu'augmenter la gloire qu'ils avoienC 
déjà aquife. Le Député ajoutoic ea- 
cort , que M. de Miremont les ex- 
horcoit à la per^f^tferance : que te 
Marquis de Guifcard viendroic avec 
Jui : que celui à les pnoît de l^ire 
favoir 
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17»*, favoic k ceux du Rouergue , 
vecemb. ^toit tems de faire lever le mal 
"'——^ qu'il favoit que les Parlemens et 
dans leurs iniécëts '■ que plul 
Provinces n'atenJoient que l'ei 
ée leurs Troupes en France , 
fe foulever : que le Roi ne fa 
plus envoier des Troupes en 
guedôc , les Alliés étant par 
plus fort que lui : Ton armée d' 
magne de cent mille hommes 
duite i trente mille ; la Catal 
prête k fe foulever contre Phili): 
&. rarmée Ftançoife (àifie de c 
te dans l'attente de celle de M 
Mariborough; que ce Général i 
ordre de fournir des Troupes 
■^ Marquis de Miremont pour les 
de rÉfclavage. En6n le Députi 
atl'uroic que la Religion Protêt 
feroic rétablie en France , avec 
tes fes libertés , & que tes 1 
s'écotent engagés à continuer la| 
re jufques a ce qu'on leur eut ai 
dé des Temples. Il finiflbit ei 
exhortant de nouveau à tenir 
me & en les aiTurant qu'il leui 
voierott toutes les femaines des 
très de chaugc. 
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La Baume alTure que " quoique 1704. , 

D ces Lettres fudènt remplies d'iro- Decembi 

a paltures & de fduiTecés, elles n'a- ' 

^ voient pas laide de faire une ter- D L llh 

M rible imprelHon dans refpnc de h 2io< 

), la plupart des nouveaux Conver- J 

, tis , qui toujours entéiés de leur J 

a ancienne Religion Te pecruadoient ^H 

I, fdns peine ce qui Sâttoit leur paT- ^H 

I, Con , quelque impertinent & quel- I^H 

„ que ridicule qu'il fut: qu'ils efpe" ^H 

, roient toujours que Cavalier re< ^^Ê 

, viendroit pour rétablir en France ^H 

) l'Exercice du Calvin ifme. Qu'ils ^H 

, difoient entre eux que Dieu (è ^H 

, fetvoitde moîens exCraordin;jtres, ^| 

, quand il vouloit fdire éclater ou ^H 

, (a puillànoe ou fa bontés que pour ^H 

tirer Ion Peuple de la captivité ^H 

d'tgy|>te, il s'écoit fervi de Mojife ^H 

quoi qu'il fut Berger , & qu'il gar- ^H 

dat les Troupeaux de Ton Beau-pé- ^H 

re i qu'il a voit choîlï Salil lorfqu'Il .^H 

cherchoit les Aneflès de Ton Fére* ^H 

pour les délivret des Fhiliftinsi ^| 

& qu'il avoit emploie David pe- ^H 

tit Berger pour vaincre le Géant ^H 

Goliath: qu'aind il avoit bien pu ^H 

fulciter Cavalier & les autiee fidé- ^H 

,, les ^H 
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les à qui il avoîc communiqué 
don de Pcophécîe , pour réubi 
^^ „ la purcié du culte de la vérii 

^^B^IB' „ ble Religion, quoi qu'ils fulTeiÛ 
^^V^^ „ d'une nai^ance obfcure & hwt 
^^B „ aucune connuiiTance des affdirefi 

^^B „ ayant plu à Dieu de les choil 

^^H „ pour en faire les inClrumens 

^^r „ fa gloire ". 

Précau- J^ "^ voudrois pas garantir toi 

Itioiis que ce qu'on vient de lire : je me 
rremient tenterai de remarquer que quelqi 
) \fi~ -chimériques que fulTent ces efpér 
rinteu- '^^^ ' '^ Maréchal & de Ba ville 
dâût. laiffoient pas de mettre en œu 

ktous les moiens imaginables , poUï 
empêcher qu'elles ne s'accompliflènt, 
& pour prévenir tous les mouve- 
mens qu'au roient pu faire dans ce 
delTein ces vils Inftrumens , que les 
Froteftans, au fens de l'Hidorien, 
croioient avoir été cfioijis far une main 
divine. 
^' n\ Leur premier foin fut d'accordet 
^-j, une exemption de tailles & de tou- 

tes fortes de lubûdes , aux habï- 
tans du Pais dont on avoit étéobtî» 
gé de brûler les Habitations , poue 
leur faciliter les moiens de/è reiahlir. 

Je 
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!f reiahlhr leurs Majfotu ^ Aerepren- i''04. 
\rt In culture de leurs Cbmnps . die Deccïiib. 
Irueis ; prévoiant bien que les gens '" ' 
'^ife verroietic exempts de charges, 
c tranquiles poOèCeurs de leurs hé> 
itages , ne (bngeroient plus à raUii. 
rier les feux dont tts avoient été 
Icvorés, & ne s'occuperoient que 
lu foin de leurs petites affaires. 

Ils Brent en même cems une ex-aâe 

echerche de tous les fuûls & de 

Botes les armes qui étoient entre 

(S mains des Religion naires ^ afin 

les oWtger à les rendre. 

lis firent garder e3ta<5lemcnt tous 

s paâages du Rhàne , tant du côté 

u Dauphiné , que de celui du Lan- 

uedoc 9 ne doutant point que plu- 

urs de ceux qui étoient fortis des 

^vennes , ne tentaflènt bien- tôt 

>utes fortes de rooiens pour y rcn- 

rer a6n de renouvellec les troubles. 

r Brueis ajoute qu'ils re nouvelle rent 

les enlévemens , tàifanc arrêter plu- 

(ieurs perfonnes fufpedes , qui furent 

(ranfportées ailleurs : qu'ils rendirent 

par leurs Ordonnances les pères ^ 

les mères refponfahles des maux que 

feraient leurs en/ans : qu'ils po Itèrent 

Tôt». UL F G 
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n bien les Troupes du Roi, 1 
rent laiiTées dans les Cevennei 
les contenir , qu'elles pouvoiei 
1er par tout, & accabler le { 
qui feroic mine de vouloir r 
£ii6n que tes OfHciers qui lei 
mandoient eurent auilt ordra 
feparer par Pelotons , & de cï 
continuellement Ravanel& fei 
rens ; avec promeâè de rec( 
fer ceux qui pourroient les 
rer , & les faire prendre m( 
vifs. 

En effet , le Maréchal av< 
du une Ordonnance le g- Ç 
par laquelle il décldroic Rav^ 
cKu de la grâce de prétendr 
cune anonirtie ; promettoit i 
qui rarrèteroient & ramenerp 
vie la fomme de cent cin 
Louis , & à celui qui le tueroit 
le trouveroit mort, celle à 
Louis j &: menaqoit les Bou 
villages qui lui donnetoient 1 
d'être brûlés , & les habitans. 
au âl de l'épée. 

A toutes ces précautions , 01 
ta quelques exécutions. Dèi 
Novembre le PréûdJul de Nina 



C A M I s A R 8. Liv. XIV. lîi 



I 



D. L.IIL 



Umna à Ij potence un Camifard _^'7^*' 
tommé Jaques Mardn ; & le même I^ecerab, 
Bur & à la même peine Laurent ' 
Antoine ChalTagne anciens Catho- perfon- 
}ues de Bagnols , qui avoient tiré "<-•*■ 
10 coup de fufil à un Officier Hu- 
\itnoi du Prélident de Montclus , 
si {è promenoic avec lui auprès de 
Irerque. 
Le lendemain Claude Laurîol & 
tienne Aimeras du lieu de V»las 
îroilfe de S. Chrîftol furent con- 
imncs à être pendus: la Baume 
qu'on avoit trouvé dans la mai~ 
du p-emier , lîet provifom pour ks 
inaiiques , ^ quelques armes cachées i 
que l'autre étoit fou complice ; ils 
reat exécutés à S. Chrîftol. 
La' Révolte paroiffant éteinte & Affeiiv 
calme rétabli , le Matéchal fut ^'«^e des 
rapelié. Avant fon départ, il tintl.^^*^- 
les Etats qui s'ouvrirent cette année ^y^^^^ 
mois de Novembre ; c'eft là qu'il qu'y i e- 
;ui les judes éloges qui lui étoient çoit le 
'tis , & des preuves de la recon- ^lechal 
ivjîdlince delà Province. Les ^^^^ * ]^y^ 
dit Fléchicr , lui ont fait un préfeiK / fttrei 
Jouzc mille livres , ^ à Madame chjijtei 
Fa k ^«- »9*' 
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1704- la Maréchale un de imit miBe f miK 
Decemb. f^^g igf fiQ^ff qu'ils çftt mérités. 

Le Clergé eu particulier déptota 

iu 8. toute Ton Eloquence pour le remec- 
Jemv. cier du fervice qu'il venoit d'en re- 
.■70J. cevuir : voici la Harangue que lui 

adreilérent les £vêqucs daus ceite 

aifemblée. 

Monseigneur; 



^ Nous venons mêler nôtre joîei 
à celle que Vôtre prélènce infpî- 
re à tous les Ordres de cette Vil- 
le. C'eft à rEglife principalement 
de Te réjouir à la vue de celui 
que le Ciel lui donne pour Défen* 
feur , & qui , comme un autre Ma- 



l 



chabée, après avoir humilié Idfl 
ennemis de la Patrie , vient dc^ 
confacrer fes mains triomphantes 
à réparer les ruines du fanâuaire. 
„ Nous avons admire avec toute 
l'Europe les glorieux événemens 
des deux dernières Campagnes i 
un Prince Allié de la France ■ 
puiâamment fecouru \ les projets 
de fes ennemis rcnverfés : l'expé- 
rience de kucs plus habiles Génér 

i) raux 
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raux déconcertée i la fraieur & Ï704; 
répouvante portée dans la Capita- I*ecem&/ j 
le de l'Empire. Chaque ai5tioti , ~ 
chaque pas , pour ainfî dire , étoit 
une nouvelle vidoire ; Frîdelin- 
gue , le Fort de Keilh , les pallà- 
gcs de Montagnes iiiaccciîîbles 
forcés prefqu'à la vue d'une gran- 
de armée , Hochjiei tnème , ( nom 
fatal que nous ne proferons main- 
tenant qu'avec peine , ) HochC 
tet , dis je , étoit alors nommé 
dans les cantiques de nôtre joie , 
& fàifoit le fujet de nos avions 
de grâces. 

,, Nous ne demandons plus maîti- 
nant à quoi dévoient aboutir tanc 
de fuccès & tant de gloire } Dieu 
préparoit dès lors un Défenfeur 
à Tes Autels ; il fufcitoit un Pro- 
tedeurde fa caufe. En effet Mon- 
seigneur, deftiné k de Ci hauts 
emplois , à peine êtes vous arrivé 
dans cette Province , qu'on y voit 
tout changer entièrement de face. 
Le Dorgt de Dieu paroit par tf»ut ; 
on n'a pas bcfoin d'emploîec la 
valeur des Troupes accoutumées 
Â vaincre, la feule préfence de 
r 3 >» l«ur 
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1704. „ leur Général » cnvo' 
Pecemb. ^ des armées , fuffit 
lieux où il fe préfc 
cKafTer l'eTprit de j 
Fanatirme. Cet A 
fourd iufques alois » 
à peu Tes oreilles , il 
mer à la voix du 
teur ; fon venin fe d 
avoir quîtéle delTeir 
autres » il perd eni 
de fe défendre lui 
„ Nous nousborno! 
Monfeignenr, à ce 
ment , parce qu'il e 
tieuz de vôtre vie 
gne de nos louange 
fons à une autre êU 
tendre fur d'autres 
nous , nous nous ar 
donc la mémoire I 
dans cette Province 
la vraye Religion , < 
des Autels drcfles à 
Dieu vivant : nouii 
de tranfmettre à n* 
!e précieux fouvcnir c 
re mémorable j & no 
drons en même tems. 
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les ièntimens de U vive & par- »7o#- 
iàfte reconnoiCance , dont nous ^«cem», 
fommes pénétrés , aofli bien que 
la profonde vénération que nous 
conîèrverons toujours pour vôtre 
Perfonne". 
Les éloges fuivirent le Maréchal Recom- 
ta Province à la Cour. Le Roi penfes 
requt avec de grandes marques qu'i' re- 
fatisfàdion î & les recompenfes ^o'J^ae 
tardèrent pas à fuivre aufld les 
audillemens: le Monarque l'ho. u 

ra du Titre de Chevalier, & le dé- I 
■a de la Croix , & du Colier de * 

r Ordre. Fléchier Te hâta de 
1 féliciter, "Le Roi , dit le Pré- itttnt 
lai , vous a reçu comme vous le Cboi/jéj 
Diéritiés, & comme nous nous y Lun.iail 
étions attendus. Le fer vice que " ^V 
vous ventes de rendra , portoit j-^- 
aSurance du bon accueil , efpéran- 
ce même de recompenfe. Toutt 
jujiice a été accoinptte , & vous voi- 
la Monfeigneur , Commandeur des 
Ordres du Roi , Si Duc en fort 
peu de jours. Sa Majefté s'eft fait 
un plaifir de vous donner cette 
dernière Dignité & ne laoroit croi- 
a fait à tou. 
,j te 





1704. 
Decenib. 



Ton», t. 
p. ïi8. 




Këgocia- 
tioii<; (îe 
Flotard 
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Marquis 
de Miie- 
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,5 te cette Province , qui vous ho- 
„ nore & ^và vous doit fa Iran- 
„ quiliié. 

Rien it'efl plus fiateur qUe le DiC 
cours que l'Auteur des MémoirEsdt 
ce Muréchal lui fait adrefler par Sa 
Majefté. " Vos fervices paffés , lui 
„ dit le Monarque, me donnent de 
„ grandes cfperances de ceux que 
„ vous pouvés me rendre à l'ave- 
„ nir. & les affaires du Royaume 
en iroîent beaucoup mieux H j'avois 
ptuBeurs Villars à emploier; mais 
n'en ayant qu'un , je ne puis l'en* 
voier qu'aux endroits les plus 
nécefTaires ; c'ell pourquoi )e voui 
avois envoie en Languedoc. Vous 
y avés remis la tranquilicé par- 
mi mes fujecs ; il faut à prefenE 
les aller défendre contre mes en- 
nemis : vous irés commander l'ar- 
mée que j'aurai fur la Mofelte , la 
Campagne prochaine "• 
Cependant le Marquis de Mire- 
mont ne perdoic point (Ton projet, 
de Vue ) En attendant que les Pu!f- 
fances Maritimes euCent pris les ar- 
rangemens néûelîaires pour le fdire 
léiiiiir ] il envola à Genève une 

elpécé 



I 



C À M 1 s A a s. Ijv. XIV. 129 

tcTpéce d'Agent nomme Flotard , qui 
avoic toute fa confiance : & le Et 

fardr fécretement de la Haye & à 
infqu de Guîfcard. Il fe propofoit 
dans ce voiage d'engager les Chefe 
des Méconcens à rentrer dans les 
Cevetines , pour y entretenir des 
)oOtions conformes à fes vues > 
le s'aflurer les Camifars qui étoient 
en SuiCe , pour eu former un Ré- 
giment. 

riotard arriva en Suifle peu de 
teins avant Cavalier. Il engagea dès 
le mois de Novembre Catinat, Fran- 
çois Sauvayre Ton Lieutenant & 
Fleûlcres à retourner en Cevennes *. 
leur marche ne fut pas fî cachée , 
que Baville n'en fut bien tôt infor- 
mé. Un Hidorien prétend que ce fut 
par le moien du frère même de Ca- 
tinat , que cet Intendant fut inflruit 
d'un retour qui caufa beaucoup d'aï- 
Urme , & 6t promptement contre- 
mander pluûeurs Régimens prêts à 
partir du Languedoc. 

„ Je n'ai jamais eu le courage , 

3j écrivait à cette occaGon Fléchier 

M ati Comte de Calvilîon , je n'ïâ 

^ jamais eu le courage de vous écrt- 

F 5 „ re 
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re que nos malheurs écoient Ënis: 
je fentois "bien le petit repos dont 
n"us joiittHoiTs , mais fe prévoiois 
qu'il ne ferott pas de longue du* 
rée. Nos maux étaient (bu!agés, 
mais je ne les ai pas cru guéris. 
Caitnat , un des plus grands ineui- 
triers du Pais , qu'on avoir con- 
duit à Genève, eft rentré dans 
la Vaunagc avec pluGcurs fatelli. 
tes auilî fcéleraCs que lui. On 
croit que Cavalier en fera hîeo- 
tôt autant : il écrit qu'il efl prêt 
à partir. 1) vient avec quelque 
fècours , & des infttu<n:lons de S^ 
voie. Les Peuples font auflï foux 
qu'ils l'éioient , & il eft à crain- 
dre que nous ne voions renou- 
veller Li Rebeliion , fous des for- 
mes peut être nouvelles, qui ne 
feront pas moins dangereufes. 
Dieu veuille détourner l*orage, 
& Gter la force au poifon Piémoiv 
3, tois , dont ces efprîts font infedés : 
„ mrtis il n'eil pas encore teras de 
j, publier tout cela ". 

Au mois de Févîier fuivant , Flo- 
tard engagea d'autres Cheft à fe ren- 
dre aulfi en Cevennes : tels Ë!ie 

M: 
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Marion, Atgier , la Valette & Abrîc i?«4- 
Fidel. 11 les affura que S. M. B. dont Decemb. 
il étoit l'Agent devoit envoïer à leur 
fecours leMarquis de Miremonr, avec Âvertrgè. 
m corps de Réfugiés Proteftans , "*'*'^P*'*' 
^u'on le voit aduelleraent. Il leurj™|«f| 
donna de l'argent non feulement ^j^^ p~J 
pour le voyage , mais pour emploîer f^ct p. y, 
dans les Cevennes à l'achat des cho- 
fes néce0aires au foulévement : c'eft 
le pcemier argent que les Camifars 
touchèrent dans ce Fais là de la part 
îcs Puitrances Maritimes. Elles leur 
iti avoient bien envoie précedem- 
nent y mais étant palle par des mains 
nfidéles , il ne leur éroïc point par- 
veou. 

„ Je fuis bien aile " , écrivoit à 
Bette occafion Hill Envoie extraor- 
dinaire de S. M. B. auprès de Son 
/llteffe Royale le Duc de Savoie , 
% d'Arzeliers ; " je fuis bien ai{è que 19- N(K)> 
^ vous (biés chargé de faire tenir ''°4« 
j, de Pargent aux pauvres gens des 
Cevennes. J'efpére que vous ferés 
plus heureux que moi. Je me fuis 
donné bien de mouvemens pour 
cela pendant huit mois : }'ai fait 
des £mx frais & des dépcnfes ; Se. 
E 6 ., j'ai 
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vnt'Jr àsTs. OHE £ st^nrs ~\m'- 
1. ■• y troavcîi «tiic Is ma te*- 
m;roi£ K. auum: ^'1 ise iisctf 
vo£âut k a. =aB-.HiBariaz 2e 7S 
îoint ■ L u srokis çus vzgs a 
su&Sl bs''o;£ ^ sa: diète js cc3> 



;., tit ::;infr:ier>:;± àf ibussni: as fâo- 

n vrst peni , nous t a-:>i.rsnaQS 

», burii Bi;( inrérèrs. Je îbuh.-i» 

», paiîionrisnasDX que tous t p«:Jks 

n réuilir: je parcagerois voioaùeïS 

„ i& peiBc & le mérite avec voii&> 

V, voiK laiflàiu toute la gkùre. 

povT'be ^' F*^*^^ '''^'^ * ^3 Haye un Che- 
r •. : •; ■: viiiler d'induftrie nommé Daniel Sa- 
''■' iï' lier natif du Vivarais , & fort brouii- 
,''!"'''-i '* ''*^'^^ '^"' *Q>éces. Il s'adreilj àXi- 
>| /,'./. ' '' coliis Clignet maître des Pofles à Lei- 

de, 
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•de , qu'il favoit être dans la conBan- -^^'^♦■. 
ce d'une Commiinon établie à la '-'•^<^^'">' 
Haye par les Etats Généraux pour' 
les affaires des Cevennes : il eut 
FadrelTe de lui perfuader , qu'il pour- 
roit faire Toulever tout leVivarais, 
Religîoiinaires& Catholiques , la No- 
blefle tnème de l'une & de l'autre 
Keligion. Quoique ce projet n'eut 
d'autre fondement que la cupidité > 
& les fourberies de celui qui Pavoit 
cou(;u, il ne lailTa pas que d'être 
fevorifé plu Heurs années de fuite , 
malgré toutes les railbns qu'on avoit 
de le rufpeéler. 

C'ed en conféquence de la bon* 
ne opinion qu'on eut de ce ptojâC 
& de fon Auteur, & du fond qu'on 
fit fur tout ce que ce maitre fuutbe 
eut l'adreiTe d'infinuer , que les Etats 
Généraux prirent la refolutîon fui- 
vante le mardi 3. Décembre 1704. , 

,, Après que le naaitre de Portes Kefbin- 
}, Nicolas Clignet avoit été autorifé tion des 
„ par nôtre refolution prife le 30. Etats Gé- 
„ Septembre dernier de remettre au "^Tl^ 
„ Miirquis d'Atïeliers à Genève, 



jufqu'à la fomme de mille Florins 
pour les faire pafTer aux Ceven- 



Deccmi. 
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^ nés: Il aous a été propoie que 
,4 la difpofitioii des Peuples non feu- 
^ JemenE de ce Pais là , mats géné- 
„ ratement aulU des environs étott 
p pour fe foulever, s'ils poavoient 
faire Fonds fur quelque lecours de 
dehors. Pour lequel (ècours étoient 
demandés dis mille Florins par 
proviGon à Genève & cent mille 
écus, pour quand ledit foulév 
ment aura pris (on commence- 
ment, avec tout autre fecours 
polfible. Sur cela ayant fu parle 
fufdit maître de Polies Clignée 
que le Marquis d'Aizetiers n'avoit 
touché encore, que huit mille 
Florins : nous lui ordonnons 
par la préfente de (aire paiFer in- 
ceSamment tes deux mille Flo- 
rins qui manquent aux dix mille, 
(fue M. d'Arzeljers emploiera 
avec communication de Daniel 
Sallier, que nous envoioni> d*ici 
à Genève pour s'entretenir du 
rette avec les intérelfés dans 
cette aiFiiire i & nous lui ordon- 
nons d'açir de concert en tout, 



avec le Marquis dMrzeliers , lis^Ê 



„ quel nous auwrifons pareillement, 

>,par 



_ la préfente Refolution , pour h »70l_ 
•me fin. Et comme Milord Duc Dceemb. 

rarlborogh e(l attendu en peu 
urs dans ce Pais , quand ce 
igneur (èra arrivé ici nous ré- 
Tons cette affaire, pour les cenC 
lie ECUS & autres fecours à en- 
ter de ce côté là , enfemble pour 
Iffer chacun fa quote part fui- 
nt nôtre convention avec fa 
eClé Britanique". 
jt pris une autre refolution 
'Janvier fuivant, par laquelle 
ordonné à d'Arzeliers de fài- 
phtr inceCammem de l'argent 
BS Cevennes , avec la précau- 
iutant qu'il feroit polTible qu'il 
nbat pas en de mauvjtfes mains, 
qu'il ne fut pas détourné de Pem- 
wid il était dejimé. 
■attendant mieux , te fourbe 
p fut décoré d'un Brevet de 
aine , & d'une penGon de Gx 
florins par an. 
us avons vu que les Ca mi fars Lifte i^ 
entretenus quelque rems en Etat des 
.aux dépens des Alliés. Usp'""l!'''5 
dîviJes pour cet effet en +-^^. '"'% 
Ceux de la première avoien» ç^ ^^^ 

M' 
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T704- I S' fols par jour : ceux de la fecon- 
Decemb de lo. ceux de la troifiéœe g. &, 

ceux de la dernière 6. La première] 

fut longtems compofée de dix huit] 
perfonnes , fa voir de deux frères du 
Colonel Cavalier , d'un frère de Ro- 
land , de la Pierre , Eaftide , Metlon , 
Teiffier, Barri , Pavîiliard , la Roze, 
Jallaguier , Salomon , Pelliiïïer , Cal- 
devert. Salles, Soulier, Soullsige, 
& Gui t auxquels il fauc ajouter 
deux Gentilhommes Réfugiés des_ 
Cevennes, qu'on mit fans doute pa 
charité dans la liHe , favoir de Co*^ 
ladon, & de Sobrecon : Cacinad 
Fraticezet Ton Lieutenant , Fontanes , 
Si Olivier , deftinè pour être le Mir 
niltre de Camp des Camifars. 

La {èconde claffe étoic compofôe de 
dix-neuf perfonnes » lavoir Amat, 
Brun, Bonnet, Blanc, Soullages, Ra- 
2e, la Salle, Meyfonnet , Maltier, 
Pelât, Faure, Abric, Ceftin, Falguey- 
roi les , Courteiz , Liflbrgues , Fer. 
lier, Chîtbrier, & Tavan , ces deux 
derniers écoîent les Chirurgiens des 
Camifars. 

La troifiérac étoit compofée de pcQ 
de petibones. La demicre étoit la 
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plus nombreufè : elle pouvott con 
fifler en cent trente ou cent qua- 

ik tante pertbnnes. 

! Cette Troupe fut d'abord rafîèm- 
blée & entretenue pendant quelque 
t«ms à Laufanne : mais aux folii- 
citations de la France à qui elle fai- 
foie ombrage, les Souveraine du 
Canton de Berne publièrent un 
Mandat au mois de Mars , par le- 
quel il écoît enjoint aux Ca mi fars 
de forttr des Terres de leur Domï- 
nation. Ils paiTérent donc à ta Neu- 
ville dans te Porentru, où étant égale- 
ment l'objet des poutfuites de TAm- 
baâiideur de France « l'Evéque de 
Baie leur Ôta encore cet aHie. 

Le fourbe Sallier captivant tou- 
jours plus l'attention des Etats Gé- 
néraux , leurs Hautes Fuiifances arrè< 
térent en fa faveur la refolution fui. 
vante du 7. Mars 170^. 

„ Ayant été délibéré par réfomp' 
„ tion fur une Lettre du Sr, de Vry- 
n bergcm Envoie Extraordinaire de 
» L L. H H. P P. à la Cour de S. 
„ M. la Reine de la G. B. écrite de 
„ Londres le 30. Janvier dernier , 
„ adrelTée au Greffier Fagel, par 
fy laquelle il repond à ta Refotucion 

», fccrette 



1704. 
Decem 



On les 

fiiît foi tir 
de Siiille. 
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Etats Gé^ 
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„ recette de LL. HH. PP. du ig.l 
dudit mois touchant les moiensil 
par lefqiiels on pourtoit donnerl 
quelques (ècours à ceux des Ce* 
vennes , & rpécialement que fa diie 
M.ijefté avoitaprouvé quatre point! 
contenus dans la dite Kefoluttonj 
favoir. 

„ 1°, Qu'on peut remettre quel- 
que argent aux Cévenols , qui 
font encore en armes pour Icuc 
aÛiftances. 

„ 2. De donner une fomme ds] 
dix mille livres pour ceux du 
Vivarais , avec promeflè qu'il leur 
fera encore donné une (bmme de 
cent mille écus, dès qu'ils fe fe-j 
ronc effedivement Ibulevés, 
„ 3. En troifiéme lieu, l'entre- 
tien d'environ deux cent Camifars 
venus des Cevennes & qui fe font 
arrêtés aux environs de Genève. 
„ 4. Et en quatrième lieu , l'en- 
tretien de Flocard & de quelques 
Officiers Réfugiés , qui (ont aulTi 
aux environs de Genève & 
n'ont pas pu pénétrer dans le 
Cevennes. 
„ U a été trouvé bon & arrêtéJ 
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que comme le Marquis d'Arze- 
Jîers cft emploie à Genève de 
la part de S. M. de la G. B. que 
LL. H H. PP. ont fait remettre 
de leur part dix mille florins, & 
que fa dite Majedé a promis d'y 
joindre vingt mille Honns , le Mar- 
quis d'Arzeliers fera autorifé t 
comme il ett autorifé par les pre- 
fentes : 

j, 1*. Four remettre de la dite 
fomme de trente mille florins 
), quelque argent aux Cevennes y 
I, & que pour la quantité , cela fera 
laifle à la difpolltion ; ladite re- 
mife à faire foit par Ftotacd , ou 
j, par telle autre perfonne envoiée 
qu'il jugera la plus propre. 
,, 2. Comme l'on cft informé que 
dans le Vivarais on feroit difpofô 
,, à prendre les armes , (bus l'aflu- 
„ rançe d'une affiftance effective, 
,, & que l'on demande pour cela 
,, une ibmme de dix mille livres , 
„ qui fe devroit trouver à Genève 
„ pour être emploiée înceiTimnient î 



Lieront a(^uellement (bulevés : 



„ & cent m'tle écus , pour être 
), paies lorfque ceux du Vivarais fè 
^feront a 

M. 



II 



que 
te 



de PËtat, les dits cen< 
au rufdit cas, favoir loH 
du Vivarais fe feront en 
levés j & qu'il fera Mit f 
& promeSè , comme il ju 
le plus convenable & ei 
„ 3, Que defdits trente 
tins , il eti retirera ce qi 
l'entretien & autres néceÂ: 
nies aux Camifars , qui 
voifinage de Genève. El 
un des Chefs des Camîf 
mé Cavalier ell préfènte 
Piémont , où S. A, R. le 
Savoie lui permet de fo 
Régiment tant de Camifa 
d'autres Réfugiés de la B 
auquel ce Duc fait don 
armpji . f4Ac hsKirc Jb- l'a 
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' ledit Cavalier , dans les Vallées 

ai Piémont , û faire fe peut. 

fi 4. En quatrième lieu, que deC 

I dits deniers , il donnera à David 

Flotard & à quelques Officiers 

Réfugiés qui font aux environs 

|de Genève quelque argent pour 

rubfifter. 

9, Et qu'en6n ledit Marquis d'Ar- 
izeliers fera autorîfé , comme il eft 
•autorife par ces prefences, de pren- 
dre la DireAion de cette affaire 
'par providon & au(R longtems , 
'que les Mîniftres d'Angleterre & 
t.de l'Etat qui font à Turin , ne 
'pourront agir en cela , à caufe de 
la difficulté des paffages & cor- 
refpondance j & emploiera les dits 
deniers avec le plus de ménage 
poflîble pour le but auquel ils 
font deftinés : & Q les dits tren- 
te mille florins > ne peuvent s'éten- 
dre à cela , il envoiera un état 
de ce qu'il aura debourfé , pouc 
que l'Angleterre & l'Etat pour- 
voient à remettre d'autres de- 
niers ". 

Cette refolution étoit (Ignée de 
srre Vanttechs Vt. Préfîdent des 

Etats 



1 



Mars, 




Sallierfe 
rend à, 

Genève. 



Hfertla 
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Etats Généraux , & de leur Greffia I 
F. FageL 

Deux jours après cette refoluiion, 
U fourbe Sallier partit de la Haye 
pour fe rendre à Genève auprès du 
Marquis d'Ar2::lîcrs : il (Vit defîgné 
à cauTe du jour de fou départ pat 
thomme du 9. Mars ,• il le fut enco- 
re par les noms de Laurence & de 
la Bâtie. U amena avec lui un nom- 
mé Cotte , dit Dupin , ou Dubuif- 
fon. Ces deux Chevaliers d'induf- 
trie dévoient pafler en Vivarail 
pour y commencer l'exécution do 
projet: mais Sallier eut l'adrefle d* 
faire aprouvet au Marquis d'Arï 
tiers fous divers prétextes qu'( 
redat en Sui^e, en attendant qu 
par la correrpondance qu'il alloù ét^ 
blir avec deux perfonnes qu'il nom' 
moit Defcrofes & Daubîgnî (a), il 
eut mis les affaires en Vîvarais fut 
un pied à pouvoir lever le mafque 
dès qu'il le faudroît i tuais c'ell à 
quoi il penlbit le moins. 

Toutes fès vues fe bornoîent 

attrape 

(a) Ce n'tjtoît qu'une feule & nijn 

perfonne , Raoulx de Vilkiieuve de . 
dout Sallier avoit ^pouA^ la Fille, 
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rapcr de l'argent: U en pretioic 
imc de coûtes mains j oHfant éga- 
nenc Tes fecvices à la France & 
K Alliés , & étant paie des deux 
Ut. Ses correrpootj.ins ctoient des 
^Ktines a 11 lit fourbes que lui ; & 
fc lefquelles il eut le fecret de 
itrer les Puiflances Maritimes 
tfîeurs années de fuite, & d'en 
tt des forames confiderables. 
iSon arrivée en SuilTe fut fufpefîle 
Hotatd : ils fe faifoient un my itère 
iiproque de leurs démarches , & fe 
foiem réciproquement ombrage. 
I dernier fit encore partir pour 
i Cevennes le célèbre Cadànet & 
elques autres : & il envoia dans 
Pais là des femmes plus confîde- 
>les qu'auparavant. J'ai des reijus 
I original par lefquels il paroit, 
l'il Et toucher à Catinat , à Rava- 
1 & k d'autres Chefs quatre cens 
luis, dans tes mois de Mars & 
IvtiL 

Cet argent ne fut pas envoie G. 
jreteraeni que Baville n'en eut 
elque connoiflance. Hrueys dit po- 
ivement que cet Intendant fit dans 
: tems là uae découverte très im 

por- 



Mais. 



France & 
les Alliés, 
&leî 
trompe 
tous. 



Démar- 
ches de 
Flotard. 



De Bavil- 
le décou- 
vre un 
des Cor- 

refpoii» 
daus de 
Flotaid. 



Il pouvoient pour le troub 
tf dans ce deflein , ils envo^ 
,, l'argent à Genève, d'oi 
i> faifoit pafTer dans la Pi 
1, pour être diftnbué à c 
,, étoient propres à y exi 
,t nouveaux defordres. 11 ! 
„ à démêler cette affaire ; 
1, des gens affidés qu'il eni 
„ dans les Païs Etrangers 
tt averti qu'un homme app 
» tard recevoit cet argen 
Il neve , & l'envoioit à un 1 
tt du Pais f nommé Maili 
Il en étoit le diftributeur. 
,, arrêter ce dernier & l'on 
Il fur lui deux cens écust qui 
11 le refte de quatre cens qi 
„ couvrit lui avoir été poi 
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U faire , tes avotent acqut* 

rès innocemment , ainG que 

le vérifia , par l'examen 

lUa faite lui même dans leurs 

is de tous leurs popîers". 

l(l certain , ajoute Brueys, 

ir cette découverte M. de 

arrêta le cours de l'argent 

Itrangers , qui ctoit capable . 

Humer le feu qu'on veaoic 

kdre» & que par le fuplice 

lillé, & les foins qu'il prît 

h d'obliger Flotard à s'en- 

É Genève , il Et perdre l'en- 

rles imiter, à ceux qui au- 

[ pu Te mêler de ce criminel 

ferce ». 

[découverte fut fatale aux 
U mais elle ne mît aucun 
tau cours de l'argent des 
I : pIulieuTS Chevaliers d'in. 
puvérent le fécrct, malgré 
|ice de Baville , d'en tou< 
reïfes fois des remifes con> 



Mars. 



fins de Bavîlîe ne le bor- 'Exéai~ 

k découvrir les fources , ^'loiis. 
bit l'argent que les Etraii- ^ ^J^' 
taoïent dans le Fais , ni d'en jig^^. 
il- G arrêter 




/elles exécutions. Ce{t ai 

par Tes ordres Brotùllet fut 

Sommiéres, & fon 61s pend) 

me jour: & qu'il &c e^iûcute 

de S. Ceiaire , Barandon Préd 

V^auvert, Delenzs du lieu dt 

don, furpris à Caveirac a 

autre Mécontent d'Aigueviv 

mé Patus qui fe fit cuar i c 

tre autres perfonnes furent 

en Janvier & plulieurs mai 

rées , p;irce qu'on les fou[ 

d'avoir feryi à des alTeiiiM 

gieufes. fl 

Caftaiiet Caftanet , qui étoit parti c 

Riutc ve vers la fin de Février, et 

^^'^ reufèment arrivé en Viyarais ; 

ire-Tsth' tenu.pne Aflepiblée de Religî 



-L^JiMi'rfi^ An nAt» A». Ifl 
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» furent trahis & dénoncés par des i7oî- 
«ïfàns à un Officier Suilfe nommé '^'^"'• 



lutter, qui commatidoit un petit 
Mtachetîicot dans un Village nom- B. T.ÎV, 
ié Rivière fur le Ceze près de Bar- P\^^^' 
ac. Cet Officier fut les relancer ^ / fV» 

17. de Mars, dans un bois qui j^sa. 
ar fervoit d'afile. Boyer fut tué 
i ftriani , mais on prit Caftanet i 
; le lenderanjn des Bergers arrèté- 
at Valette , qui s'ctoit évadé à la 
iVÊur de ta nuit. On commenta 
I fuplice de Caftanct en lui faifaiit 
Dtter à la main la tète de Ion ami 
ofer, tandis qu'on le conduifbîcà 
lootpelier avec Valette. Brueys dit 
uc Caftan et crut d'abord pouvoir 
iiftifier fon retour en difant qu'il 
favoit aucun mauvais tîcjfein ; ^ 
Itt'j/ «Vïoi* revenu Mm k Païi , que 
wce qiCii n'avait fai Ae qu9i vivre 
I Genève : mais qu'il déclara enfut- 

, dans pluGeurs interrogatoires , 
ic par l'adrefle du Commiflaire , 
lie pat la violence de la quedion j 

qu'il y avoit un deflein formé, 
feire entrer dans les CevenncB, 
le Dauphiné , ou par la Mer , 
Troupe de Keligtonnaires , 
G Z >j avec 



! 



Permet tî 
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„ avec des Oiîîciers pour les com- 
mander ; & qu'en attendant ce 
fccours , on a voit envoie par avait 
ce des Emiflàires , pour dirpofer 
les efprits à la Révolte ; qu'il étoit 
lui même un de ces Envoies; 
queCatinat étoit au(ti déjà venu 
pour le même deflein : qu'il avoit 
apottc de l'argent que les Etran- 
gers lui avoient donné pour 
diftribuer ; & que pluHeurs au- 
tres étoienc aum encrés dans le 
Pais qu'on vouloit foulever. 
Caftanet fut condamné à être 
rompu vif, & exécuté le 26. de Mars 
à Montpelier, Louvrcleuil dit qu'il 
repoufla avec une voix pleine de 
fureur l'Abé Tremondy Curé de 
Nôtre Dame , & l'Abé Plomet Cha- 
noine de l'Egllfe Cathédrale, qui 
f exhortoient fur l'échaffiiut à fe con- 
vertir : leur difant tantôt , retiréf 
•uou! fauter fUes àti Ftiitf Ae Pabyme; 
tantôt , que vmés voui faire ici mm. 
dits tetstutetcrs ? & qu'il vouhit mou- 
tir dans lit B^ligion dans laqiieUe il 
éioit ni. 

■ Son compagnon Valette fut con. 
damné à ètce pendu, & exécuté le me- 
^iç jour. 



1 



l» 
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Le Duc de Berwtck arriva dans 
se tems là dans la Province (a). 
,e Maréchal de Vitlars en cioît par- 
le 6. de Janvier j Se de la Lan- 
le avoit eu le commandement gè- 
lerai dans rintervaile. Les premiers 
oins du nouveau Général furenc de 
i'inftruire auprès de Baville, de l'ccat 
les chofes. Cet Intendant , " dit 
Brueys , lui fie connojtre le génie 
des Fanatiques & des habitans 
des Cevennes : il lui communia 
()Ua les avis qu'il iccevoît de 
Genève , par lefquels on lut man- 
doit qu'on Ibllîcicoic Hins celTe , 
ceu^' qui s'y étoient réfugiés, à 
reiourner dans le Pais dont ils 
étoient venus , pour y remettre 
le feu : que plufieurs étoient déjà 
partis dans ce delfein , & que quel- 
ques uns pouvutent être rentres. 
Qu'il en étoit des Cevcnnes com- 
me des Mers, oii après que les 
vents ont ceifé de fouffler , & 
que la Tempête eft apaifée, lez 
Flots ne laiflènt pas d'être encore 
G 3 j»fin 



170 f. 

Mars. 



Arnvce 
du Duc 
fie Beinï- 
ck , llic- 
cefTeur 
du Marc- 
clial de 
Vil I are. 
B T. ï\r. 



(a) Càoit le 17. Mars. 
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en mouvement Se difpofcs à de 
nouveau» agitations. Qu'il Vinti 
truilu enfin de tout ce qui avoît] 
été fait par le paiTé, pour apairtcj 
la Révolte: & qu'ils formèrent ] 
enfuite le plan de ce qu'il y avoii] 
„ à fdtre à l'avenir i pour contenir| 
„ les Peuples". 

Il ne lefïoic dans la Province qoej 
deux Batatllons du Régiment del 
Hayniut, trois de SuilTesde celuidBJ 
Courtei , un de celui de Cordes i 
le Régiment de Dragons de S- Ser-I 
ntn , les 32. Compagnies de fofi- 
liers entretenues par la Province de 
LanpiicJuo , & treize Compagnies 
de Mtquc'e^s. 

Outre les Garnifons des Villes»' 
on avoic établi îles petits Pones dans 
les endroits les plus furpeifls de la 
Vaunnge , & aux environs de Nî- 
mes. A iji-hau , il y avoit un Déta- 
chement de quarante hommes > à 
la Baraque de Codognan un de tren- 
te , à Bernis un de cinq , & un cîî 
i8.au Château d'Aygremonr. Il y 
en avnic de femblables aux ponis 
de Lun.l , & de S. Nicolas , au Mas 
de Gardies & derriéce la Tour Ma- 
gne 
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ne : & de plus nombreux encore noc. 
.1 Mas de Vi^noles , au deifous de "î:.fi'. 
îimes , & à S. Ce2raire qui n'en eft 
u'à demi lieue. 

Mais rien n'égaîoît les précautions I^f^"^'ffl- 
u'on obfervoît fur les bords du , ^'If'^ 
hone ; les pauages en etoient exac- on Virds" 
:ajent gardés de l'un & de l'autre le? p^ff:,, 
ôté. Ces prccainions embrallbient ges, 
gaiement & le Velay & i' Auvergne , ^- ^ '^* 
larce que l'on craignoît que les Ca- ^,'}?' 
sifars ne penetraiFent aulfi par la 
ans les Cevennes. 

De Berwick refulut de tenir ces Autiei' 
'roupes dans un mouvement con.pi,^caii- 
noel , afin de chercher fans cefie tio;is 
; de tous côcés les Rebelles, qui^^i''' 

s etoient pas encore loumis , ou jç ^ ^^^ 
ui pourroîent être rentrés dans le p] i^g. 
oyaume; de tomber fur ceux qui 
iauferoient les moindres émotions i 

de faire par tout des perquïfitions 
xa(fles des armes , qu'on pouvoit 
.voir cachées malgré les ordres de 
s rendre. 

El parce que la f^ifon de la Na- 
fîgation étott venue , & qu'on avoic 
a avis que les ennemis vcnoient 
'embarquer fur leur FI ote plu (leurs 
G ^ Reli- 
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Reltgionnaires avec des Oificiers' 
pour tes commanderi & (juanticé d'a(< 
mes & de munitions , pour les trauS^ 
porter fur les c6tes de Provence 03 
de Languedoc, &. les faire patTerd^ 
là dans les Cevennes : de Berwic 
forma avec Baville le deflein d'allé 
viûter eux mêmes tous les endroit^ 
où. l'on pouvoie faire une defcente^ 
& de pourvoir à tout ce qui étoil 
néceffaire pour l'Empêcher. 

Mais ils refolurenc de fjire aupS 
lavant une tournée dans les pria- 
cipales Villes du Canton , telles qw 
IS'imes , Ufés , Alats , Auilufe, S. 
Hipolitc , & Sommîcres pour recon- 
noine ie Puis , contenir les Peuples 
& les exhotcef à la fidélité : ils vîfité- 
teut enfuicc les eûtes depuis Mont- 
pelier jufques à Narbonne, exartû- 
n;tnt fit fortifiant avec foin tous les 
endroits où les Alliés pouvoient faite 
des defccntes. Sur tout , les parages 
qui s'étendent depuis Ayguemut- 
tes jufqu'à l'embouchure du Khôue» 
qu'on chargea Grandval de gar- 
der à la tète de nombreufes Trou- 
pes d'élite. 

Mais pendant que de Berwick & 

de 
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B Baville s'occupoient de ces cho- 
is , il s'en tramait d'un genre ca- 
ttble de mettre en dcffaut toute 
ur prudence , leur vigîléince & ieuc 
lolitique. Encore quelques jours de 
ècret, & l'on alioit voir éclore un 
(Tojet tel qu'on ne l'eut point imagt- 
lé , Se contre lequel il eut été pref- 
u'impoilible de trouver quelque re< 
néde , dans le trifte état où étoit 
tâuellement la Province. 

Tour paroiflbit calme & tranquîle Conjura^ 
ans la Province: trois hommes feu- t*o» Çfmt 
ment ve noient d'être maflacrés dans '^^'^o"i- 
s Cevennes , par quelques Lami- jj, onene 
irs errans , qui regardoient ces mal- avec une 
eureux comme de faux frères, denouvette 
iqon que leur meurtre ne fut pas*^""^^* 
mûderé comme une chofe de con- 
quence & qui duc avoir des fuites. 
Ainlî à la rigueur on pouvoit dire^, T.W, 
Vec Brueys qu'il y avait higtetnsp. 15*. 
^'on n'avait joui Jum la Province 
d'une fi parfaite tranquilité ; & a}ol^ 
ter avec lui que comme Ton voit fur 
la Mer un calme profond être ordi- 
vairtment fuivi d'une violente tempête : 
MU moment que Pon creioit n'avait 
ritn à craindre , la conjuration quijk 
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traimit jècretement ètoit prêt! à écli' 
ter ç^ i« exciter un grand onge. 

Le tiétail de cet évéïiement ne peut 
[jue révolter le letfleur : mais ne fera» 
t'il iiviîgné que contre ceux à qat 
le déferpfiir fit oublier ce qu'ils tfe. 
voient i 1 ur Mon rque ? Oh ! trprie 
de pe(te:uiian & d'intolérance, etiliiès* 
VQus é;é à jiniais banni de noue 
Patiie î janitiis e!l« n'eut é-é foui'Iée 
par CCS (angbntes Tcènes qui nous 
étonnent , & que nous ne rapoctotis 
qu'avec horreur. 
Tues des Aiïôiblir de plus de trente wille 
Fiommes nécelfaires dans les Provin- 
ces , ks armées que h France de- 
voit opofer à celles des Alliés r tirer 
les Proteftans de ropreflîon , tes 
rétablir dans leurs anciens Privilè- 
ges , dans la poffelEon de leurs Tenv 
pies & dans l'exercice public de leur 
Religion : délivrer même la NobleiTe 
Catholique & les Parlemens d'un vil 
abailTement : tdlesétoientles vues du 
Marquis de Miremont & de l'Abé 
de la Bourlie dans le projet qu'ils 
V£ noient de former : telles et oient 
ccHcs de la conjuration » dont je vais 
leadte compte. 

Déjà 
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Déjà le Marquis de Miremont 
à voit inflruit fes Emiflaîres d'une 
partie des ctiofes qu'il y avoit à fnU 
re , & des pians de conduite à tenir. Infime- 
Ses Ecrits à ce fiijet conten oient en """5 1"- 
fubftancc , qu'il ne fdUoit plus piller \^^'\f'''' 
ni brûler les Eglifes , ou tuer les Mnrquiî 
Prêtres , de peur de s'attirer tous les de Mire- 
anciens Catholiques qui pourroieiit mont. 
ie joindre à eux dans la fuite s'ils ^' ^■'"' 
étoient ménagés : qu'il falloit s'âtta- J 

_ cher à pourluivre les Trnupes & ne ■ 

P leur point Faire de quartier , parcs ■ 

' ' qu'elles n'en faîfoient point ; & que 
L ce feroit te moien de les rebuter. 
P Qi'*'' falloit s'attacher à faire des 
prifonniers de confideration , & fuc 
tout parmi les Prêtres j fans leur 
faire aucun mal , afin que fi Ton 
arrètoit des Proteftans ou des Con. 
jures Bc qu'on les fit mourir, on put 
traiter ces prifonniers de la même 
manière î & que lors qu'on trouve- 
_ foit des Officiers allant & venant 
p Tans efcurte , il falloit les arrêter aulli 
afin de les échanger avec les Pri- 
fonniers qu'on pourroic faire fur la 
ijgue des enfans de Dîeti. Que lois 

I qu'on auroit quelque exéciuJor\ à 
G 6 (dire 



?70î. 



içfi Histoire dss 

faite , il falloit lorfqu'on manqueroît 
d'exécuteur , donner la vîc à un àti 
condamnés pour qu'il pendit tes au- 
tres ^ & que 11 cela ne fe pouvolt 
faire, il n'y auroit qu'à les brûler 

i tous dans une grange i obfervant 
toujoui^ de luire iranfporcer les corps 
àis fupliciés aux portes des Ville» 
\és plus prochaines, avec une écriteati 
qui contieudrott la railbn de ce trai- 
tement : & que ce ferotc le rooicn 
de feire ceflèr i'ufage des roues , àti 

\ «potences & des autres efpéces de 
iuplices. Qu'il feIJoît en ufer de mê- 
me à l'égard des lieux où l'on lèroit 
obligé de faire des exécutions , inii>- 
tant en cela ce que l'on pratiquoitt 
eu tems du Duc de Rohan. Qu'It 
ialloit pourruivre vivenienc les faux 
frères & les faire brûler vifs : que 
lors qu'un Village ancien Catholi- 
que auroit maltraité un Village nou<' 
veau converti , H feroit pillé & bru»- 
^é , tous les hubitans palIcs nu fil de 
l'épéc , & le butin partagé entre les 
Itères, par les foins de leuraChefe: 
ce qui efl permis , difoît le Mémoii- 
re , en bonne confcience. Qu'il falu 
loJt exiger des contributions pour las 

bjefoins > 
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oiér encore fous leurs ruines. I! cher- 
choic aulîî en vengeant la eau Te de 
Dieu, ainfi apelluit-il celle dont il 
alloit prendre la défenfc , à venger 
fcs propres miilheurs. iU avoient été 
longtems deteius dans les fers, lut 
Si ivn fils jeune encore , dans les 
prifons de Puilaurens, fur de faufles 
flccufations- Les cicatrices n'étoîent 
point encore eifdcées fur fou corps i 
encore moins les profondes impref- 
fions qu'elles avoient ùk fur fon 
erprit, Ainfi il bruloit d'en vie de fe 
diltinguer dans une caufe H belle. . 

Ce fut donc dans fa maifon , que Articles 
le tint la principale conférence des dont nu 7 
Chef-!. On y drefld te projet d'un œaviut. 
foulévement général , & chacun des 
a (Fi 11 uns }ura un fécret & une fidé- 
lité vnviolnble à la cauiè conirau- 
re , qu'ils regardoient tous comme 
celle de Dieu , vengeur des outrages 
& des facriléges commis envers fou 
St. Nom. On y arrêta tous les prin- 
cipaux articles du projet: ils con- 
(jlloient à furprendre Nimes & Mont- 
pelier : à taire prifonniers de Berwîck 
& Bu ville : à punir celui- ci de 
fcs vioknces & de Tes tyrannies: 

taudis 



Avril. 



ifio Histoire dis 

tandis qu'on traiteroît Berwick |é- 
néreufement , & qu'on l'envoieroit à 
■ bord de la Flotte Angloife que l'on at. 
tendoit alors ; & de mettre deSus tou- 
tes les perfonnes de diftinclion , com- 
me l'Evêque de Nîmes & de Monc- 
pelier , les Juges & les Officiers & 
généralement tous ceux qui aiiroient 
pu fervir d'Otages : en6n on dévoie 
attaquer le Fort de Ceite pour doi 
ner un libre accès aux VaMeaux 
Alliés. Il étoit reiblu fur tout d'ob> 
ferver une difcipHne très exade 
purgée de vol , de meurtres , & d'in- 
cendies j & de crier partout, m 
le Hpi , Jans Jefuites i ^ liberté Je 
CQYifcience .' 

Les Chefs s'étant feparés après 
ces Réglemens i Boëton fè rendit 
auffi-tàt en Kouergue , où il devoit ^ 
avoir la dire<5lion des aiïhires. Sesfl 
premiers foins furent de faire prépa- " 
rer des armes pour un corps der 
quinze cent hommes qu'il avoit ea> 
gagé de {on côté; & qui fe dévoient 
• joindre au premier Ggnal , à cinq 
Tinille autres qu'Alifon, Alegre & 
[;les autres Chefs du parti avoient en- 
gagés eu Languedoc On avoit refola 
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c fe mettre en campagne fitôt que *7oî» 
1 Flotte des Alliés paroitroic fut *^'*^* 
;s côtes î & au cas qu'on ne l'aper- ^ 
[Ut pas avant le 2^. Avril , on de- 
'oit également entrer en adiun fans 
iCtendre plus longtems. 

A ces drconftances , les Hîfto- L. T.ÎV. 
iens CaiKoliques en ajoutent beau .p- *ï. 6f 
oup d'autres , d'autant plus fufpeûes î *• 
u'ils ne les rapottent que fur la foi ^ *,_',_ * 
- ceux des conjurés qu'on apliqua ^ i^g, 
ta que (lion , & à qui la violence A LdLV 
es tourmens (Hifait dire ce qui étoit 
ce qui n'étoit pas. Ce qu'il y % 
* plus certain , c'eft la déclaration 
un déferteur SuilTe , arrêté des 
remiers à Montpetierj & qui fous 
cfperance de conferver fa vie dit 
uc ce qu'il favoit, & fit arrêter 
i même Kavanel, Vîlas , & Jon- 
yet , en indiquant leur retraite. 
Sa déclaration contient , félon le 
ïaport de Brueys , les dépolîtionsfui- 
vantes. 

„ Que fur pluficurs Lettres ve- D.*po(i- 
^ nues des Pais Etrangers , par Icf ti<ui d'im 
„ quelles on aifuroit les mal inten- tlojijm^. 
j, tionés de la Province d'un grand 
lècours d'hommes & d'argent , il 

„ s'y 
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,5 s'y étoft formé un parti confide- 
u rable pour y exciter un nouveau 
„ fbulevement : que par ces Lettres, 
„ & par divers autres Ecrits , qui 
„ avoient été répandus de touscô- 
,, tés, on leur fciifoit efperer (jue 
,, M. de Miremonc dévoie ametjer 
ff ce fecours , compofe de cinq ou 
„ fîx mille hommes , qui viendtoteiit 
,, par Mer, & feroicnc une dcfcen* 
,, te à Aîgueroortes, ou au portds 
j, Cette ; & que deux mille Barbets 
„ ou Religionnaires viendroient en 
,, même tems par le Dauphiné , 
„ & fe joindroient aux Troupes 
,, de débarquement. 

„ Que dans cette erperance, 
tinat , Ravanel , Gary , & Joa 
,, quet. Chefs de Tentreprife, avoient 
„ déjà parcouru fecretement les qua- 
s, tre Diocéres ïnfeâés du Fanatit' 
,, me ; y avoient difpofé toutes cb 
,3 (es à la Révolte , établi des M 
„ gafins (écrets de poudre, & & 
„ plomb , & de toute forte de m 
,, nitions de guerre & de bouche j 
,, enrollé tous ceux de leur 0011^^ 
,j noiifance , qui étoient d'âge 
„ porter les armes : fuit un état de 
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,, ce que chaque Ville, Bourg & i^of. 
I, Village devoh contribuer pour ce "V"'- 
„ qu'ils appelloient Ai ligue des Eiu ^ 
„ fjns ie D'mt: qu'i's comptoieiit 
„ avoir déjà huit ou dix mille hom- 
,» mes prêts à (e déclarer au premier 
tf Ggnaî. Qu'il avoît été refolu de 
t)t {è fouiever en diiïèrens endroits 
'„ tout à la fois ; qu'ils s'étoient 
„ didribué les lieux, nommé ceux 
ti qui y dévoient agir j & convenu 
de ce qu'il y falloit exécuter. Qu'à 
Montpelier, cent des plus h,irdis 
dévoient mettre le feu en divers 
quartiers aux maifons des anciens 
Catholiques j tuer ceax quicour- 
roienc pour l'éteintlre ; & avec le 
fecours des Religîonnaires , égor- 
.„ ger b Garni Ton , fe faifir de la 
Citadi.'!le , & enlever M. de Duc 
de Berwick, & M. de Baville: 
qu'à Nimes, Ufés, Andufe, Alaîs, 
S. Hipolite, Sommiéres & autres 
viKes , ou de voit fiiire à peu près 
la même chofe. Q^j'il yavoit près 
de trois mois qu'on travailloit à 
cette confpiration : que les Con- 
jurés , pour n'être pas découverts, 
ne &'ét oient ad telles qu'à ceux 
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qu'ils Ta voient être diCp 

lier avec euxi qu'ils n'avo 

lé leur fcccecâ aucune fe 

à perfonne qui leur fut 

peu Tufiicifl *. & qu'ils avo 

toutes chofes en de petil 

blées tenues tîe nuit da 

nés niairuns de cacnpaj 

l'on n'avoit été introdu 

le mot du guet» quMs 

donné pont fe reconnoitrc 

fin ou avoic pris le 2Ç. 

d'Avril pour fe foulever 

& exécuter ce qu'on avoii 

Ce qu'il Ce qu'il y a de vrai ; 

y a de encore, c'eft que les Con 

vrai&defç feroîent aObmblés dans 

cç^eâl-^ nageferoient tombés fur toi 

pofitioa- t"S Pofles , qu'on avoit étal 

Nimes jufiiiues à Montpeliei 

les auroient égorgé & en 

pris les arn:es; qu'ils en auroïi 

être Fait de même à l'égard 

pagnies de Bnurgeoifie , da 

rance qu'au bruit de ces mo 

les Garni fous qui étoient ( 

mes & à Montpelier en fèro 

ties ; & qu'alors les Coujurt 

dans ces deux VlUe» s' 
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plus aifément rendus maicrcs. Mats 
ce qu'il y a d'abfblument faux dans 
-Jes Relations que les Hilloriens ont 
îc de cette coujuratioti, c'cft que 
es Conjurés euflent p&nfé à fe défai- 
s du Duc de Bervrick , du Gou* 
^erneur de Nîmes, & de PEvêque 
léchier, de incme qu'à faire main 
afle fur les Catholiques. Non feu- 
iemeiic ces circonftances font fiiuilès , 
Iles font de plus abfolutnent con- 
aires aux vues des conjurés. [Is 
voient refotu , comme nous l'avons 
•aporté, de fe faifir des perfonnes 
!e confideration , telles que celles- 
pour s'en faire autant d'Oiages ," 
& de ménager les anciens Catholi- 
ques de façon , qu'ils puflent dans 
Ja fuite fe les attacher & les faire 
bentrer dans leur parti. Auroient ils 
■bu remplir ces vues , s'ils eu0ent 
pâit ce que les Hifloriens leur prêtent 
fur des témoignages arrachés par la 
force des tour mens j maïs ce qui aché- 
ve de le démontrer , c'eft la manière 
dont Fléchier raporce cette conjura- 
n, " Nous aprenions, dit- il, depuis 
quelque tems que pluGeurs de ces 
{lonnèces gens ( les Camlfars ) 

„ éttyent 
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depuis Lion jufques à Cadres il 
avoic plus de deux cens perfonoe 
'"' ■ au deffus du commun , qui tren 

poient; dans la confpiratjon. 
Com- Les Hifto riens ne convienneni 
meut on point de ia manière dont cette coii«j 
la^Qni^î^ juration fut découverte. Brueyi 
ratiou. fi" attribue les premières lumières à 
^^^ un prifonnier détenu dans ta Cita. 
!■ delte de Montpelier : & voici co 
^H me il raconte le fait. " On étott, 
j^V ,f dit • il , fur la Bi\ de la rt^maim 
1 „ Sainte, M. le Duc de Berwid 

„ & M. de Bavilte écoîent tran- 
j, quiles à Montpelier, & tout le 
,, monde n'y étoît occupé que de 
,, la dévotion du tems. Il y avoit 
tt encore alors dans les prifons de, 
,) la Citadelle quelques Fanatiques 
„ auprès defquels on avoit mis l'Ahi 
,, de Maflillan , vertueux Eccléfiafti 
», que pour en prendre foin : & coni' 
„ me il méloit aux Inftruftions qu'il 
Il leur donnoit , beaucoup de cha 
,1 rite, & qu'ils les alliftoit dani 
f, leurs befoîns, il gagnoic quelqui 
,, fois leur confiance , & les portoil 
,, à s'ouvrir à lui fur plusieurs ch 
I* ies } qu'on étoit bien itife de {avoir. 

.1 Uo 
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jour qu'il avoit rendu quel- J73r. 
rvice Je cette nature à 
homme apellé Chevalier qui' 
jt été fort accrédité parmi 
Rebelles, cfltii-ci en recon- 
fence du plaifir qu'il venoic 
f recevoir , lui déclara qu'on 
oit bien -tôt un événemenc 

t extraordinaire que tout ce 
l'on avoit vu par le paffé , 
[u'il n'étoit pas même fore 
jné , puifqu'il arriveroic dans 
re ou cinq jours. 
'Abé le pria de lui dire ce que 
n"f: le Fanatique ajouta que 
de Baville n'avoit qu'à preii- 
jarde à lui ; qu'on avoit refblu 
le tuer, & d'enlever Mr. de 
rick : qu'il y avoir déjà plus 
trente hommes dans la ville 
'es à ce deffein : qu'on ii'at- 
oit plus que les Bandes que 
ivet & Catinat dévoient ame- 
, compofces de leurs gens les 
hardis : que le jour étoîc pris 
Ingt cinq du mois pour exe- 
rce projet : qu'on devoit com- 
cer par mettre le feu au gre- 
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F7of . „ nier k foin de M. de BaviHe , qui 
Avtil- eft devant ^ maifon » & qq« du» 
■ „ le tems que pour y mettre ordre. 
„ il en fortiroit , oà paroitrmt aux 
« fenêtres « il y aurait des gen» 
jy polies pour lui ticer des coups de 
„ funis* L'Abé lui deniand^ t'tljavoik 
où étoient logés ceux qui éraien^ 
p déjà arrives dans la Ville : S xeppn* 
„ dit qu'il le favoit , mais qu'il OP 
p pouvoit pa; le dire, p^rce qo-i) 
„ youloit bien donner avis du mal» 
„ heur qui deyoit arriver , a6n qu'of 
le prévint i mais qu'il ne yonloit 
pas être la panfe de la:«noct ds 
(es frères. L'Âbé fit tout ce qu'il 
put pour le lui titre dire, n'en pour 
vanc venir à bout , il alla f«r 1$ 
champ découvrir ee qu'il venofl 
d'aprendre à M. de Baville » jifi 
le renvpia encore auprès deChc^ 
valier, pour taire un dernier e^t| 
aân de lui (aire é&rç o^ cet «ns 
étoient réfugiés , parce que e'apifi 
principalement ce.qu'il étoit efifc 
tiel de favoir^ L'Abé y retownB|. 
emploia prières {c meaaoM*.iiin| 
ce fut intitilement , & il ZBvia| 
,^ ^tif rjen obtenir. 



n 



» 






» 



I 



^ 



l 



C A M I s A R s, XJv, XIV. fyi 

y, M. de Baville informa aulli-tàt 
M. le Duc de Berwich de toutes ces 
choies j & ils confultéreiit longteras ' 
enfemble , pour favoîr ce qu'il y 
avoic à fiiire a6n d'obliger Chevu- 
lier à parler. Il fembla d'abord à M. 
le Duc de Betwick, qu'il n'y avoit 
point d'autre parti à prendre que ce- 
lui de la torture ; mais de B^iv'iiJe , 
qui coiinoiffoit le génie des Fanati- 
ques , ne fut point de cet avis : il 
fa voit par expérience qu'on ne pou- 
voic rien arracher d'eux par les tour- 
mens: qu'ils parloient jufqu'à un 
certain point , & jamais au delà ^ 
qu'ils en difoient même fou vent 
plus qu'il n'en fïdloit pour les fai- 
re pendre, mais jamais afTés pour 
éclaircic les faits : & ainfi au lieu 
de la queftion > il propofa un ex- 
pédient , qui eut tout le fucces 
qu'on en pouvoir attendre ". 
Que ce long narré fetit le Roman ! 
1°. On ne connoifToit parmi les Ca- 
tnifàrs » qu'un feul hamme nommé 
Chevalier ; & il ne fut arrêté que 
quelques jours après la découverte 
de la conjuration ; Brueys nous ra- 
porteta même bien des fables fux 
H « fort 
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i«oç. {bn cofnpte.2^. Etant en pcifim» 
^^"1- ment favoit-ii )e fecrec de la coq» 
- ration ? Braeis nous parie d'un hom- 
me déteno depuis longrems, & k 
plan de la conjuration n'était (bdS 
tout au pliu que depuis cinq onfix 
femaines. 3°. Comment encore ao- 
rott-il (ù qji'il Y avoit afloeUemoit 
pludcurs CamiiàiB à Montpelûr. 4*, 
La délicateâè qu'on lui prête n'eft* 
elle pas fur mue admirable ? H veoK 
bien donner avis de ce qui iè paflèt 
mais il ne veut pas être caidfe de 
la mort de (es frères : eft-fl dow 
afTcs imbécille, pour ne pas com- 
prendre que ce qu'il vient de révé- 
ler , en conduira pour le moins qad- 
ques uns à la potence? ç'. Enfin fi 
Baville connoiâbit G bien le génie 
des Fanatiques, & étoit aoffi per* 
fuadc qu'on le rapporte qœ hcorf 
turc ctott inutile pour les iàire pair 
1er i d'où vient cet Intendant n'en 
fit- il mourir aucun , qu'apfès les avoic 
fait paflcr des heures entières ft 
plufieurs jours de fuite par tootot 
que ce traittement a de plus cmol 
& de plus barbare : étrange façon (fci 
ilùte l'éloge de c^t Intendant! .; 
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Ce qu'il y a de vrai, c'eft que Brueys 
t(l le ïeul qui attribue la découverte 
du complot à ce prifonnier ; les au- 
s Hirtoriens Catholiques fe con- 
tentent de dire que pendant les Fêtes 
de Pâques , de Baville fut averti qu'il 
y avoit dans la Ville de Montpe- 
iser , des gens venus pour machiner 
contre la Religion & contre l'Etat : 
ainfi s'exprime Louvreleuil & voici de 
quelle manière le fait de la Baume. 
M- de Baviile , dit-il , ayant eu 
avis le 17. Avril à l'entrée de la 
nuit qu'il y avoit à Montpelier quel- 
ques Garni fars revenus depuis peu 
des Pais Etrangers , fans qu'on pue 
lui dire la maifon où ils étoient 
cachés , donna inceflamment les 
ordres néce&aires pour les faire 
„ chercher ", 

Un autre HiCïorlen attribue la 
caufe de cette découverte à une fem- 
me qui ayant remarqué des vifàges 
étrangers logés chés une Veuve en 
avertit l'Intendiint. 

Lamberty prétend que la décou- 

verte venoit de plus loin ; & qu'elle 

étoit due à un Emiflaire du Clergé 

envoie en Suiffe auprès de Flotard , 

H 3 où 
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'iOJ îBres 

ruz 'iàrvSe ie ux u ' jr.iirr «i ê- 
'.r^: . i. Titmsaxe uib es luus 

!it 'M XtTRSOTQtaOS 31 '■— iifpiii..* 

j'iiflQtersx 3» ze SaE:£ire rc- 

'esr.hie -mi i. Qaciet ^riSrr^ ïias 
-'-;f:re fâ. mscfKivre «ronKr m'I is 

; '«i'i'.for ts 'cars 3ste iiEiirc 5s 

•i-i-î-irse li ttt pQiivOîc tSB ire ar»- 

•'..-nent -loeîîes icoisit ics H.sm> 

••:s 'i«. C'iniurea ;n Lmgarrfiac. p^ 

■• 'luin n'en iv-ijenr aonr ie ÊÊs , 
^4'i/>«<»u':l {îi? !e rcBâ, ca snacm 
rt<'*", '. :>: rn-ir» i«t quartfer refpeâ^ 
;>Mi .ut ^M\r. i-;iiiné: <£e SsvSrâc 
pur fi.n moien qu 11 7 arak ds goB 

f:tCp<!Ct<( dans .VlCIKpdMT , BÛ 3 ■• 

pur. <;n i*prendr? les matfiiiB qai knr 
kr>r,ieni cPatila. 

Oj.:'M<)u'tl en (ôie de b véritable 
f/.ute (le cec;e ifécoaverte, de B» 
ville & de Bet vicfc reiblorent de &i« 
te foialler dans la noie par de nom- 
hreux Détachement, certaines mai- 
tom dont ils fupo&ieot les maîtie» 
( ip!»h)c4> c)c donner retraite aux Mé- 
«otr.ens. 

Il 
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Il étoit Ci-s. heures du foir qu^nà »*o<. 
fi prirent cette réfoluiion ; & à mi- A^"'- 
nuit , on fît douze Détachemeiis corn- 
pofés de foldacs & d'Archers, à la Recher- 
té:e derquels on mit des gens a{rn- clies 
lÉs. Dumayne Lieutenant de Roi ^xactes • 
ur alTîgna à chacun les Qinutiers ,.j^^on3 
Ju'tls avoienc à viliter ; & i(s par- (af^jetliet. 
irent tous à la fois de l'Hôtel de fî. T.iy. 
'ille à une heure après minuit, fans V- '^** 
rruit & la il s tumulte. ^ TlV 

11 3 fouillèrent d'abord pIuGeurs ' ' 
jaiibns inutilement ; mais enfin ^fuiv. 
aufîcratid Prévôt Diocéfain , étant D Lllt 
tré avec Vîla Capitaine de Bour- MSS- 
eoide I dans une de celtes qu'ils 
voient eu en partage , ils y trf)ii- 

érent trois hommes couchés à terre 

tir des Matelas. Le Prcvot les éveil- 
leur demanda qui ils étoient , 
'où ils venoient , & ce qu'ils fài. 
foient à Montpelicr : ayant remarqué 
quelque défordre dans leurs repon- 
fes , & fu qu'ils n'avoieni point de 
Palîèports, il leur commanda de 
g'babilfer promptement &de lefijivre. 

L'un de ces trois étoit Fkjjtéres , Trois 
Défertcur du Régiment de Fimar. ConjureV 
con , & celui qui étoit principale- ^om fui- 
H 4 memPu^'taas 
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x?ov. ment chargé «la IScret de ]« Ceo- 

Avril, jaration: un Mitre éunt GuÀiridit 

—-' — rAlIemand qui avoh été feldat daqy 

une mai- le Régiment deHaynaot j & letroi- 

Toa. fiéme Jean Lotos « fumommé k 

^vanto- Genevois » il avoit deferté du Ré- 

^j^J giment de Giurtcn. 

0^ pjir Fleffiéres comme le plus hardi tei- 

Ik ■ gnanc de prendre lès habits, qiu 

étoient fur un coâre , gliâà Cts mains 

par deâbus, & les porta fur deux 

piftolets qo'il banda. Le Prévôt ayant 

oui le bruit du reâbrt iè jetta fut 

lui, & le {àiût par derrière: Flet 

iîéres ne pouvant lê tourner, lui 

tira par deflus l'épaule un CQUp de 

piftolet qui lui brûla les cheveai 

feulement & ble^a à la main le yalet 

de Vila , qui portoit un FanaL Mu*' 

comme il (àilbit un e£fbrt pourtir^ 

un fécond coup de piftolet, Jaufick 

rand lui lâcha un des fiens dans!» 

tête , dont il tomba mort fur le pavé« 

Tandis que le Prêvot & JFleiTié- 

res étoient aux prifes, TAltemand 

s'étoit jecté fur Vila , qu'il tenoic 

étroitement embraâe; mais voiant 

la lumière du Fanal que le valet ble£B< 

à la main avoic laiâe toinber par 

terre , 
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terre, prefque éteinte, il crut pou- 
voir s'évader dans l'obfcuricé & le 
quitta pour s'enfuir. La maifun où' 
iîs écDÎeiit avoir deux portes qui 
répondaient à deux Rues ; on y a voit 
porté des foldacs & des Atchers i 
ceux-c! apercevant un homme qui 
fe fa u voit à toutes jamfacî , ils cou- 
rurtjnt après Uii , lui tirèrent quel- 
ques coups de fullK donc il fut légè- 
rement bleffc , t'arrèîérent & le con- 
duisirent à l'Hôtel de ville , où le 
cadavre de Fie Ifi ères fut auiTi porté. 
Le Genevois eut le bonheur d'écha- 
per : il erra longtems de rue en rue : 
le hizard l'ayant conduit à la Poif- 
fonnerie, îl y ^trouva un Gueux à 
qui il propofa de chanf^er d'habit \ 
celui-ci croijnt que ce fut une plai- 
fanteric fe 6t réi^éter la propofition 
plus d'une fois : mais s'étant allure 
qu'on lui parloit ferieufement , l'é- 
change fut bien lût fait; & les deux 
troqueurs fe feparérent fort contens 
l'un de l'autre : l'un s'avança vers 
les portes de ta ville dans le delTeitt 
d'en for tir dès qu'on les ouvriroit : 
& l'autre le hâta de s'éloigner de 
l'inconnu qui l'avoit fîbien habillé, 
H ï craio* 
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»7o?- crainte que le repentir ne foîvit 
AviiL l'échange de trop près. 

Parmi les tragiques avantures de 

la nuit , celle de cet échangfe en pro- 
duKît une autre aflcs (Inguiiére. Le 
Gueux fut arrêté fous l'habit du 
Genevois , parce que l'habit fut re- 
connu , & on le conduifit àr l'Hotet 
de ville: trop d'indices y annoncé* 
rent la meprife , & le pueax travefli 
fut renvoie. Mais pendaiit qu'à l'Hô- 
tel de ville , onlachoit ainfi le gueus 
fous l'habit dtt Genevois , on arrécoir 
dans une rue le Genevois fous l'ha- 
T>it du gueux. Le valet qui avoit été' 
bleiTé & qui altoit (è faire panfer, 
le rencontra , & malgré Ton dégui» 
fement le reconnut à la (àveur du 
Fanal , qu'il portoit encore } il fe 
)etta fur lui , & du renfort étant far 
venu, il fut mené à l'Hôtel de Ville, 
fc de la chés le Duc de Betwicki 
vu de Baville fe rendit auifitôt: 
c'efl: là que furent découvertes toutes 
les circonftances de la conjuration: 
DtJclara- I^e Genevois n'eut pas été plutôt 
tion de amené en leur prefence, ditBrueySy 
1'"» que fe voiant perdu , il fongea aux 
"*"*' moiens de fe garantir. D'abord, il fe 

jetts 
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jetta à genoux , avona qui il était , 

ïi la raifom qui favoient cbligé àc 

niiroller avec les Famtîiques : dit qu'il 

était véritablement coupable de ce criuK ; 

«OT qtt^il ne l'avait commis que pour 

fi tirer du prejjîvit danger où il étoiti 

^ que fi l'on vouloif lui fauver la 

lie z^ lui en domier des ujfurances , 

il leur déciitreroit des chofes de la der- 

«iere cmifcquence ,- ^ leur domm'oii 

le moien de faire arrêter les primi-' 

faux des Conjurés. 

L'aveu parut trop ingénu & trop 
ifltéreflant pour ne pas eu acceptée 
la condition , de Ber-wick promit la 
vie au Genevois & iui en donna 
les plus fortes a (Tu ran ces î & celui- 
ci s'engagea de bonne foi à ne rien 
cacher & fur tout k faire arrêter les 
Lheis de la Conjuiation. C*eft alors 
fju'ti fit la déclaraiiun que nous avons 
ra portée plus h nue fous le nom d'un 
Déferieui- !suiiîe. 

„ Jamais , dit le même Auteur , 
nos Fanatiques n'avoient fait d'en» 
trcprife li grande , ni fi bien con- 
ceitée: l'on jugea parla, que des 
gens plus fentes qu'eux l'a voient 
conduite. L'unfut étonné, qu'une 
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170Ç. „ conrpî ration de cette confcquen'" 
Aviil. ^ ce , où tant de gens avcwent ea 

"^ „ part, eut pu être tenue fectete 

gt pendant filongfems: l'on admira 
„ que la Providence fe fac fervic- 
jj de l'un des Conjurés pour la te- 
„ vêler ; & tout le monde trouva 
,5 qu'il y avoit du raporc entre ce 
„ que l'on voioît alors , & c« que 
^ l'hiftoire raconte de la conjura- 
5, tiou de Venife , qui ne fut dé- 
„ couverte par un des Conjurés, 
fi qu'à la vdlle de l'exécution , quoi* 
„ que pendant près d'un an , pîus 
„ de fjx mille perfunnes en eurent 
y, eu connoiiFance } avec cette difTe- 
u rence pourtant , que la conju- 
,j ration de Venife ne regardoït 
„ qu'une feule ville , & que ceiie 
j, que l'on préparoit alors devoit 
M embrafei toutt une grande Pro* 
,j vince ". 

Cependant le danger étoit prêt 
fant ; le jour fatal aprochoît , & l'on 
n'en avoit que ii3C pour diffiper l'ora- 
ge dont on étoit menacé. Dans une 
conjonâure auffi délicate, le Duc 
de Ber-W'ick & de Baville , prirent 
d'abuid k çaiù de gaidec le fécret 

fur 
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fur ce qu'ils Veiioient d'apretidre ; 1707. 
& afin d'empêt-her que ce qui s'étoit ^viil. 
palïc cette niiic là ne fut divulgué au ~ 
dehors , lis ordonnèrent que les por- 
tes de la Ville ne fuHènc point ou- 
vertes Se fongérent aux moyens da 
faire arrêter promptement les prin- 
dpaux Chefs de la conjuration. 

Us demandèrent au GeneTOis quel- 
le voie il a voit pour cela; il leur 
dit " qu'il n'y en avoit pas d'autre 
„ que de le conduire à Ni mes où 
„ Ravanel & Catinat dévoient être i 
„ & dans une maifon & dans une 
„ rue dont il ne favoit pas le nom , 
„ mais qu'il reconnoitroic , fî on le 
faifoit promener par la Ville. Il 
ajouta qu'il n'y avoit point de tems 
à perdre, puifqu'ils n'y dévoient 
féjourner que juftju'au 20. du 
mois j & que C\ l'on ditferoic d'y 
aller, on ne les trouverojt plus". 
Il fallut donc fe déEerminer de 
l'envoiet à Nimes mené par Gx Ar- 
chers, fous la conduite de Batnier 
Lieutenant de Prévôt . homme , die 
Brueys , As coufance , de main ^ de 
tète , à qui l'on donna des Lettres 
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Danger 

»qi!e cour- 
Ifiiit quel- 
ques COil- 
juii^s. 



Recher- 
cîies riaiis 




pour le JWarquis de Saiidricourt Gou- 
verneur de Nimes. 

landis qu'on le menoît à Nîmes, 
Baville pretnîit foin de faire arrèict 
dans MontpeHer tous ceux qui lui 
paroiflbicnt fufpefts : le bruit s'étoît 
même répandu que CUry s'y trou* 
voit. Il y éroit en effet & avec lui 
cinq ou fix autres Camifars , entre 
lefquels Montbonnoux : mais ils fu- 
rent afTés heureux pour n'être pas 
découverts -, quoique leurs Hôtes au 
bruit de ce qui fè paS^oit * les priaf* 
fent honnêtement de fortir de chés 
eux & d'aller chercher gite ailleurs : 
heurenfement un de leurs amis leuï 
donna retraite dans une chambre 
même où il vcndoit vin. Au fecours 
de quelques bûches de bois ils fe 
formèrent fous refçalierun afiîe fécret 
où ils furent trois jours : ils font* 
rent cnruite de la Vilfë a^ec un do- 
mel^ique d'une riche madon à qui 
leur ami propofa d'aller faire avec 
fts parens une partie de Mail. 

Dès la piemiere nuit que le Gc' 
ntvois fut à Nimes, on le 6c pro- 
mener dans la Ville : 
Il indiqua p.ulieuis 



c'étoit le 19. 
maifons da 
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le quartier de Ste. Eugénie : auffi- 
tôi Sandricourt ordaniifi aux Offi- 
ciers de Va. Garnifon , & à ceux du 
Régiment -de Coiirtcn & de la Bouc- 
geoilie, de faire mettre fous les ar- 
mes tous les fold^cs , de tes répan- 
dre fans bruit dans la Ville , & de 
faire inveftir principalement le quar* 
tjcr de Ste. Eugénie. 

Tout cela pondluellement exécu- 
te, à dix heures dufoir, de l'Eftra- 
dc Major du Fort > le Major des 
Stiiffes , Bnrnier , Jofeph Martin , 
Eufeby , & quelques autres Officiers 
fuivts d'un petit nombre de (oKlats 
choifis fè rendirent chcs AÎIfnn Mar- 
chand de Soie : ils trouvèrent la por. 
te de fa maiPon ouverte , ce qui leur 
fit d'abord croire , qu'il y avoit peu 
d'aparence que les Chefs d'une Con- 
juration fuitent dans un logis , dont 
l'entrée é'oît il libre î ils ne luiiTé- 
ïent pas de fe glifler doucement luf- 
ques dans l'intérieur d'un veftibule 
au ré> de chauflee. Après un fiience 
de quelques minutes , ils entendi- 
rent des gens qui parloient afliés haut 
dans une chambre voiflie : & prê- 
tant Torcilk avec attention > ils 

ouirentk 
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Ravanel 

■avec lui 
deux au- 
lieîChefï 
des Con- 
jures, 
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ouïrent diflinclEtnenc un homme qut 
difoit : c^eji une chufe jiirt , que dam 
moins Ae trois femaines le S^pi ne fin 
plus maître du Dauphiné , du Vivari^k 
ni Au Languedoc ; foti me cherche pa^^ 
tout , je fuis iîaiis Nivies , ^ je ne 
crains rien, ^ 

Il n'en fallut pas davantage pou" 
leur pcfiiiader que c'étoient les gens 
qu'ils checchoient: ils courruremà' 
lii porte j elle n'éEoic que pouiféet 
& ils entrèrent tous dans la cham. 
bre répée à la main. Quelle fur» 
prife pour Ravanel jonquet & Vilas! 
c'étoît eux qui parloient enfemble: 
l'un étoit afïts près d'une table, 
un autre vers la cheminée , & l^_ 
troilléme fur un lit. ^ 

Jonquet étoit un jeune homme 
de S. Chates , fort eftimé parmi les 
Camifars & qui a voit été un des 
principaux Officiers delà Troupe de 
Cavalier. Vilas étoit un aéleur nou- 
veau, fils d'un Médecin de S. Hî- 
polite, & d'une bonne famille: il 
étoit jeune, bien fait de fa perfoiine , 
propre en fes habit», fe préfentant 
bien, & ne raa;^.quant pas d'efjirit: 
M qmj dit Bme^-s , j/ é$Qit tout diffe- 

reni 
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ren^ ist mttrei qiâ n'étaient que des 
'iijîret ty da brutaux. 11 avoit tou- 
ours porté Tépée & avoit fervi en 
Inglcterre en qualité de Cornéte 
Liis le Régiment de Gdllowji. Il 
koit parti de SuilTc pour fè mettre 
L la tècc des Conjurés, en atten- 
lanc que des gens de plus hautca> 
ibre vinflent prendre fa place. 

De l'Eftrade en abordanc Ravz- 
irel lui déchargea un (bufflet à tour 
le bras : celui ci demanda la raifon 
Vaa tel traitement , & die qu'a. 
orenimenE on fe trompoit , & 
[u'on en voutoic à d'autres; ^ar- 
ûzz TalTura que c'étoit à lui mê> 
ne , & l'examinant cîe près il 
'écria , ah ! c'eft bien Ravaiiel : 
hù , je le fuit y répliqua fièrement le 
*hef Camifard ; faut-il faire tant de 
mit pour cela : &. auIË tôt il vou- 
U( fe jctter fur Tes armes , mais on 
le lui en donna pas le lems : il fut 
isilî , & attaché avec Tes deux com- 
rignoDs : & tous trois conduits au 
J"urt, où on les girda à vue. 

Sandricourt fit partir prompte- 
lenc un Coujrier> pour porter h nou> 
sUc de cette importante capture à 

Beiwick 
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Betwick & à Baville : ils en eurent 
une fi grande jote qu'ils îè rciidiieiit 
' aulFi tôt eux mêmes à Ni mes. 

îoiifter- Tout y étoit en mouvement & 
lation de en allarmes. " Jamais , dit Louvre- 
aViite leuil, la fraieur des Proteftjns tiV 
avoit été aulEgninde : quel fpeâa- 
cle pour eux ! ajoute t i! , de voir 
à leur lever toutes les Rues gnt- 
dées par des foldats , la baîomie- 
te au bout du fufil , les port« 
de leurs m ai fou s & celles de la 
Ville fermées , fans qu'il fut per- 
mis à perfonne d'en for tir que 
pour a£iires prenantes & fuus 
caution '*. 

Mais le fpeftacle devînt bien plus 
aîlarmant , lorfqu'on aprit que fur 
les dénonces du Genevois , on arté. 
toit dans tous les quartiers de la 
ville tous ceux qu'il accufoit fans 
diftiniftion de rinnocent ou dit 
coupable ; & qu'outre les Détache- 
mens , qui couroient d'un quartier 
à l'autre, il en partott à toute hetJte 
pour aller arrêter fur les mêmes in- 
dications, des gens à la campagne 
& dans tous les lieux du vo'finnge. 
Sur ces indications ou fur ïfs 

déiion- 
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énonces des prévenus , il y eut peu- i7of." 
anc la nuit ou le lendemain matin Aviil. 
lus de cinquante perfbnnes ;urè- ^"^~~ 
fes , hommes ou femmes : dont les réte phis 
ns , dit Brueys, étoient du itom-àsùn- 
re det Conjurés ; tes autres , ou leur 9^'^"^*^ 
Voient Joitné /iivn-s fecoms , oh les '^^\ ""' 
uiMt connus , ne les avaient pas dé- 
Onces. Il ajoute qu'ils furent tous 
igés & condamnés dans la fuite aux 
eines qu'ils avoient méritées. 

Après Ravanel, Vilâs & Jonquet , 
n arrêta Ali{bn & fon beau frère 
I Croix, qui aiant entendu le bruit 
u'on faifoit en arrêtant Ravanel 
'étoient cachés fur les toits , où on 
s découvrit le matin. On faîGt .-luffî 
ilegre , un autre Alifon , toiis deux 
jarchands de Soie ; un nommé Grol- 
er marchand Facturier de bas } 
wn Lauze accufé d'avoir apreté le 
ïuper pour Ravanel : la Mère de ce 
auze qui étoit veuve , Tourrclle fa 
(rvante, l'Hôte de la Coupe d'or, 
: on Prédfcant nommé la Jeunellè i 
iencôt toutes les prifons fe trou- 

rent remplies 
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oa ttLCOUaiiM point parler de Cati. 
lUC, qui ctok pourt;uit celui qu'on 
th et th ok»Tec le plus de foin : on &• 
Tok qn'îl «oie daos Nîmes , mais on 
■e pôOToic décottvrtc fa retraite, loif- 
que de Berrick s'avîTa de cet etpé- 
dcflC: îl &t pubb'erune Ordonnaiv 
ce pw taqueile , " U promettoit ik 
B donner cent Louis d'or, à celui 
j, qui le lÎTTeroit ou qui le fairoit 
3, pcendte : il dedaroît qu'il ferait 
], grace t à celui qui l'auroit retiré , 
pourvu qu'il le dénonçât avatic 
„ la perquiijtion exaâe & générale 
„ qui en alloic ècre faite dans tou- 
„ tes les maifons i mais qu'après 
], cela , l'habitant de celle où il fe*. 
M roit trouvé feroic pendu fur ]»\ 
„ champ à là porte , la famille eia> 
„ ptifonnée , fes biens conBrqués , 
a, & là maifon rafée | fans autre for* 
„ me de procès. 

11 e(l aparcnt que le maitre de \i 
maifon qui fervoitd'aûle à Catinati 
fe lailTint innmider à cette publica- 
tion , le pria d'en Ibrtir : ou que 
celui-ci craignant une vifite tiop 
exade , crut qu'il valoit encore mieux 
bazarder de lorttrde la Ville, que 
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fr enfermé. La difficulté étoit 
^er la vigilance des gardes , 
JDt aux portes : Catlnat crotl 
imaginé un moien qui pour* 
Bâr ; c'eft d'entrer dans ta 
kd'un Barbier, de s'y faire 
lioudrer, & ajufter le plus 
lenc qu'il lui feroit poiïîble: 
Hter ainfl proprement mis la 
t la porte de S. Antoine , qui 
jrerte, 

fun & l'autre i & le chapeau II efi ar- 
|tjr les yeux, tenant un pa rât^ & 
(main , qu'il faifoit femblant '■«^comju. 
I il alloic être hors de la por- 
» que Charreau Capitaine de 
^cité par un autre qui lui 
pmpagnic & fur qui la Egare 
trche de Catinat avoic fait 
in , le fit arrêter. 
lauin tôt conduit à un corps 
b qui n'était qu'à deux pas , 
b examiné : on fut afTés long. 
b favoir encore qui il étoit , 
H plufieurs perfonnes fuflent 
|B pour le voir: une d'elles 
tirant dit alfés haut , que cec 
Ireâçmbloit fort à Catinat : 
bs qui Tentendirent Te mi^ 

tmt 
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rent fur le champ à crier à voisre. 
doublée ; Cathiaf ejl prif. Un nora- 
mé Anglejas l'ayant con(ideré de plus 
près , dit affirmadvement que c'éicU 
le même. 

A l'indant la garde fut renfor- 
cée , & le prévenu Touillé : des Ffeau- 
mes à fermoirs d'argent, & unç 
Lettre qui a voit pour fubfcriptiott 
à M, Morel dit Cat'mat , qu'on trou- 
va fur lui, ne lailTérent plus de dou- 
te que ce ne fut Catinat lui même. 

Le bruit de cetteimportante captu- 
re, vola dans un intïant de rue en 
rue : les habicans de la Ville la 
crioieiu du haut des murailles à ceux 
des Faubourgs ; & Ton ne voioit de 
tous côtes que des gens qui cou- 
totent , pour fe le dire les uns au: 
autres. 

Cependant le Prévenu fut conduit 
fous une fure efcorte eu Palais , oiH 
Baville travailloit avec le Préfidialàn 
juger Ravanel , Vilas & Jonquet. 
Cet Intendant fut fi tranfpotté di 
joie en a prenant que Catinat étoit 
arrêté qu'il alla au devant de luit 
dit Louvreleuit , pnur s'ajfure}" par [et 
fropru yeux que .c'était bien le mêwt, 

U 
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; prévenu fut de U envoie chés noç. 
►etxcick qui lui fit divetfes in- A^'"'- 
igations , auxquelles Caiinat 
it Ëttisfait , U die à ce Gênerai 
auroit quelque chofe d'important 
i communiquer en particulier; il 
ît par le récit de Louvreleuit que 
ter^ick fe faifoit quelque peins 
e tête à tète avec Catinat. " Mi- 
rd , dit rhin:orien , eut la bon- 
& la complaifance de l'écoutst 
1 particulier, parce qu'il le voioit 
ien garroté; & il voulut que M, 
; Sandricourt fut prêtant à cette 
)urte converfation. 
tje roula fur un échange que Ca- 
: ofa propofer de fa perfonne , 
. le Maréchal de Tallard pti- 
iter de guerre en Angleterre : 
jt auÀî la hardicITe d'ajouter 
le même traitement que lui Ca- 
: tecevroit en France, ce Ma- 
al réprouveroit dans la Grande 
agne: de Berwick trouva la pro- 
ion , & la comparai Ton égale- 
C tnfolentes; aulTî aûbrcit-il fa 
nfe à l'idée qu'il en avoit : fi ta 
rieit de msiiieut à fropojèr , dit- 
il 




Sa con- 
damna- 
tion Si 
celle de 
trois de 
fes Corn- 
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il à Catiiiat , je te promets qitt Jj"» 
quelques henref tu tie feras pas en ïit. 
11 le renvoia donc au Palais, où 
fan procès tut bien-tôt tcrnoioé: 
celui des autres trois étoit prêt à 
juger. Lui & Ravanel qui palToient 
pour les plus coupables furent con- 
damnés à être brûlés vifs. Lgovre- 
leuil 'dit que " plu fleurs Confeillen 
voulotent que Cacinat fut tiré à 
quatre chevaux; mais que le plus 
grand nombre opina pour le fsu, 
parce , dîlaic- on > que te feu eS un 
fuplice plus violent & plus ]oi)| 
que le déchirement. 
Vilas & Joiiquet furent condaifl- 
nés à être roués ; avec cette diffé- 
rence que ce dernier devoir enfui- 
te être jette vivant dans le buchet 
(le Catinat & de Ravanel. 

Le jugement portoit qu'ils feroient 
apliqués à la quedion ordinaire & 
extraordinaire: Ravanel la Ibuffrît 
avec une conftance au delfus de l'hu- 
manité. Brueys convient qu'il m 
fut pas pojfible de lui arracher u)i 
fini mot : & Louvreleuïl en conËr- 
mant le fait ajoute , que ce filewi 
jbtit kien-tèt la peine dit patient. U 
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'ea fut pas tout à fait de même 
e Catinat: quelque refyluti an qu'il 
tut prife de ne point parler , com- 
e il étoit robufte , fa force le ren- 
,ît plus fenfibie à la douleur; & 
'on aflure qu'il revéta plufieurs com- 
Itces, Jonquet pat la fort peu. On 
irétend que Vilas convint que les 
Conjurés a voient formé le deiTcin 
i'eniever le Duc de Berwick & de 
avilie , lors qu'ils iroient à la pro- 
enade. 

Cependiinc avant que tout cela 
"fut fait, & que réchafîaut & le bû- 
cher fuiTetit dreffés, la nuit furvînt, 
Baville ne jugea pas à propos de 
faire exécuter aux (lambeauic & dans 
-les ténèbres , les quatre principaux 
pChefG d'une û grande conjuration ; 
Si il en ât remettre l'exécution au 

Eindemajn , quoique les quatre coa- 
amnés euflènt été déjà conduits au 
eu du fuplice. 
La taïfon que Brueys en rend » 
i que Ba ville voutnit que ks mal 
tMetitionnéi entre les Bjiigionna'ares ne 
"^ '■ ^ comme il dit qu'ils 

oient fait quelquefois , que ceicx 
avait mmi m fuplice n'étoienP 
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tambours battant la caiJïê fans 
ache. On craîgnoît la voix expi- 
nte de ces Malheureux ; s'il leur 
oie été permis de parler, ils euif^nc 
lut-ècrc die des chofes qui auroienc 
c impreffion. Ils avoient préparé 
Maniiefte , qui fut trouvé chôs 
iCon i il contenoit un grand nom- 
e de Griefs, & eut jultiBé ouexcn- 
leurs démarches dons l'elpric de 
ufieurs, d'autant plus qu'ils n'ao- 
ient pas manqué a*en répéter une 
une partie fur l'échstFaut, 
Ravand foulFrit le fupîice , avec Fermeté 
ute h fermeté imaginable : il ne avec la- 
fla de chanter des Pfeaumes , qu'au 'l"^'s ce« 
moment que le feu étouffant fa voix , *^ (ani~' 
■' expira. Jonquec & ViJas périrent fiem leitf 

ifi en héros* mais il {embla aux ru[)lke. 
|peél»teurs que Cacinat foufFroic avec 
elque impatience: fou fuplice fut 
àç beaucoup plus long que celui des 
autres ; parce que le vent lui étant 
Qtraire cmpèchoit le feu de pro. 
iie promptement Ion effet fur lui : 
qui ne pouvoit que caufer quel- 
e altération dans fa confiance , & 
:oduire des agitations au dehors. 
Louvreleuil épuife les termes pour juge- 
I Z tnac- nicht qite 
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^^ct. marquer fon déchaînement oontie 
Aval, ççg quatre principaux Chefs de la 
conjuration : ** teÙe fut , dit-il , la dé- 
|)OTte a teftable fin de ces quatre brigands, 
d'eux ^ qui moururent dans leur HécéGe* 
^?"i"*" » avec plus de (ërocité que de cont 
^ r/K. » tB°<^ ^^ Eccléfiaftiques & des 
f.jt, » Religieux exercèrent inutilement 
„ leur zélé , & emploiérent enviûn 
divers pieux moiens pour les ooD' 
„ vertir. Ufalloit, ajoute l'hiftorien, 
„ que Dieu accomplie ce qu'il a (Et 
s dans la Ste. Ecriture, lors qi^il 
y a menacé ceux qui (ont (ànsim- 
feticotde, de ne leur en £ûie 
^ point } mais de les traiter avec h 
y rigueur de fa Juftice : ils allèrent 
où va le chemin qu'ils avoient 
pris, ils furent paies du m^re 
qu'ils avoient ièrvi, je veux dite I 
^ qu'ils tombèrent entre les onins 
a du Démon , qui paia de Sa nom» 
y fureurs , de Tes d£uu azdem> & 
,;, de {es cruautés étemelles, Fobfit 
„ fànce qu'ils avoknt rendu k fil 
y fuggeftions criminelles ". 
Ou v«ill« A peine ces quatre Che& cnreat-fll 
i is'*~ expiré , que Berrick partie de Nùnei 
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& parce qu'on avoit a pris des Con- 
jurés que c'étoîc principalement au- 
près d'Aiguë mortes que les Alliés 
avoiene réfolu de tenter une defcen- 
te , il y fit conllruire de petits Forts 
de diftance en didance , garnis de 
Troupes à portée de Te joindre, & 
d'aller où le befoin le demanderoit : 
il établit aufîi des (îgnaux de nuîc 
& de jour fur les lieux les plus éle- 
vés )e long des bords de la Met 
jurqu'à Agde , afin d'être aveni dès 
qu'on verroit paroitre dans le Gol- 
fe, des voiles ennemies. 

Il ordonna de plus à ceux qui 
gardoient les paCages du Rhône de 
redoubler leur vigilance, parce qu'il 
avoit apris des Conjurés que le Duc 
de Savoie de voit leur envoier du 
fecours par le Dauphiné. 

Pendant que Ber-^ick doimoit ainfi 
Tes ordres pour la fureté des Côtes 
& pour la garde des paflàges du 
Rhône , de Baville aififté du Préfitlial 
cominuoic de faire le procès aux 
prévenus. 

, Le Vendredi 24. du mois, il ren- Condani- 
die un Jugement qui condamnoîc "^f"""'^"-' 
fil pctfonnes à mort & une aux Coiij„, 
I 3 Gale- r^s. 
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^r<x. Gulcrcs: ces fept perfbnnes étoient 
^viil. deux Alifons Coufins germains , Aie- 

pre , Rougier , Lauze , la Jeuneffe 

Ai la Croix. Ali(bn chés qui Ravjnel 
iivoit é-.c pris fut condamné à la roue, 
{a tuailou à être démolie & Ton bien 
i vMiÉiqiié. Alégre accufé d'avoir don- 
ne retraite à Catînat & d'è:re le 
' ■ ciotu-r des Cjrt^iiàrs , fut condaflB- 
«.. ^i; tre-Tie ili.v.^e: l'autre Aliiî:3, 
>•>••;: l'iniocence avoi: écé d'abcti 
! . .v;v.;i: : Cft q-.:: en coniequence avcit 
w „• ••.*> .• •. ■.•!:«:; . prévenu de nco- 
V ; i j -.V: Je ■.•'.c;;v;LiS accuiâdcss. f-t 
..■.'-• • ■.• j icTï penij. Rougier 
\ ■ . - . i.-.-j:"j i'avc'r riearé '.es 
• -•■ .'.-s v../ 'iJ'i : Jean Lacz? 
'■'.." -• . !-•.••_."-• :' ; ■-•■.r icané i aiaa- 
,C' i \i ;.:_. ...îs .'i-"jir iencffi» 
A .i j-..-.:j ic;:u::i i'KTï Pré- 
.-■.•. ■;".!. ;..::: .:-Jiî-i^:riTtfS lU 

. .", > • ■:•■ •: uuî in'iiuass i i 
... -%. -■•....i'.-b i '." ^zr-irnai 

■■■'. '. ."lui* Jte s, tu* 
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& d'où il paiTa à Arles en 1720. 
où il fut enlevé par ia pcfte. 

Le Mardi 28. du iTiois , Scmelln 
femme d'un Meunier chés qui Fran- 
çuis Sauvayre dit Fruttc^zet ^ & trois 
de Tes Compagnons s'étoient retirés , 
favoirOaudé père & fils, 6i Pierre 
Ëruiij les dénonqa à Satidiicourt. 

Ce Gouverneur détacha en dili- 
gence le Chevalier de la Valla & 
Grandidier avec cinquante SuitTes , 
le Major de St. Sernîn , un Capi- 
taine du même Régiment fie trente 
Dragons pour les aller arrêter. Les 
Officiers avant que d'arriver au 
Moulin fe rendirent maîtres d'un 
pont qui étoit fur le Viltre » par où 
ces quatre Camlfars auroient pu écha- 
per. Après y avoir établi une gar- 
de, ils s'avancèrent vers le Mou> 
lin ; les quatre Camifars ne les eu- 
rent pas plutôt aperçu , que fe ju- 
géant perdus , ils voulurent du moins 
faire une vîgoureule défenfe & ven* 
dre chèrement leur vie. Dans ce 
delTein , ils firent une décharge fur 
le Détachement , qui bleffa dange- 
reulèment un SuilFs à la joue , un 
iragon au cou & un autre à la cuifTe, 
I 4 Si 
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& tua un cheval. Com me ils allotenC 
être Jiwe(iis & qu'ils n'étoient pas 
en état de (enir tèce à tant de gens ■ 
ils prirent enSn la fuite. Les Dau-i 
dé pcre & 61s furent bien tôt atteint» 
£i faiGs. 

Pierre Brun & Francezet gagné-J 
rent le large , & donnèrent beau»! 
coup d'exercice au Détachement , ' 
avant que d'être arrêtés: fur tout 
le dernier, qui courroit comme un 
Cerf & qui làutoit avec tant d'adreffe 
& de légèreté, qu'aucun fofle quelque 
large qu'il fut n'étoit capable de l'ar- 
tèter: le Pais en cft coupé, & fur 
tout par le Canal du Viftre qui eft 
large & profond. Ni Officier , ni 
Dragon , petfonne ne pouvoir te fijî- 
vre : car avant qu'ils euflsnt trouvé 
' des endroits où leurs chevaux puf- 
fent franchir les fcffés, le Garni fard 
étoit loin : & lors qu'ils l'aprochoient 
de trop près , il couchoît en joue l« 
téméraire qui avançoit trop , & quel- 
quefois il le jettoic par terre j mais 
toujours (iès qu'il avoit tiréfon coupi 
il franchilToit de nouveau le foilei 
ce qui replongeoit Tes ennemis dans 
le, même embaras. Il eut écé amu- 

fane 
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{knt s'il n'y avoit eu rien de tragi- 
que ï de voir plufieurs Officiers , tren- 
te Dragons & cinquante SuilTes , aus 
troalfes d'un jeune homme de vingt 
ans fans pouvoir l'atteindre : & lors 
qu'ils étoient prêts à mettre la main 
deâus^i voir celui-ci franchir un folfé 
& fe délivrer par là d'un danger qui 
fembloic inévitable ; il fit ce manège 
pluHeurs heures de fuite , & jufques 
ce qu'il eut fini fa munition. Il 
tut alors devoir prendre la fuite & 
gner du câié de Mîllaud , où le 
rraiti eft encore plus coupé de (oC- 
s : il laiflbic fort loin tous ceux 
ui le pourfuivoient , & ils railoienc 
perdre de vue pour toujours s lots 
^u*un Paifcin (<i) fe mit en dévoie 
■3e venir à leur fecours. Il fe cacha 
adroitement derrière une muraille , 
ù il prévit que le fuya i d feroit obli- 
;é de paffer : & avant qu'il put en 
re aperqu , il lui déchargea un (î 
ude coup de houe (h) qu'il le cou- 
:a par terre , noie dans fbn fang. 
Francezet arraché au Païfan qui 
I 5 vou- 

(«") Nommé la Baftide. 
( A ) C'cft un inftmmeat de fer qm a 
boui maoche uu batoii long de fix pieds. 
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«TCÇ. vouloit l'achever , fut levé de la 
Avril, place fg^j connoiflànce & tranfpot- 
té à Millaud : on banda fa plaie, 
& on le rapciia à la vie par des li- 
queurs. Louvreleuil die que ce Chef 
des Camifars par fon adrejjè ^ fis 
efforts inconcevables étonna les O^cisrs 
qui le pourfitivoietit : il auroic pu aJDU* 
ter qu'il s'ctoit rendu fî redoutable, 
qu'ils n'ofoient plus l'aprocher. Il 
tira quinze coups, & peut- ëcre n'y 
en eut il aucun tiré à faux. 

Son camarade Brun accablé de lat 
fitude , déferperant de trouver aucun 
azile , & aiant perdu de vue le Dé- 
tachement , fe jetta dans un fo/Tét 
où il s'endormit : mais il fut cher* 
ché avec tant dç foin, qu'enfin il 
fut découvert & faifi. 

Il furent alors menés tous les qua» 
tre en triomphe à Nimes ; mais dans 
un équipage à faire pitié. Comme 
le bourreau ne vouloit partager avec 
perfonne la dépouille des fupliciés, 
les fbidats fe hâtèrent de dépouiller 
leurs prifonniersi & à la place de leurs 
habits qui étoicnt fort propres , ils les 
couvrirent de vieux haillons. C'eft 

dans 



/ 
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dans cet état qu'ils les amenèrent 'Tof- 
dans Niraes. hvv^ 

Louvreleuil dît que lorfque Fran- 
cezct parut devant le Gouverneur, 
il lui dit que dtptàs que fou fr&e C«- 
tinat éioit mort , // aTJOÎt fouliaiié Ae 
mêler fes cendres avec tes /tenues. Qiie 
Sandricuurt ne fut pas furpris de ce 
langage , Tachant que ce jeune hom- 
tiie qui n*avoit que vingt ans étoic 
néanmoins un Fanatique du pre- 
mier ordre ; mais qu'il fut furpris 
du récit qu'on lui 6t de fa rcGtbnce ; 
, Ce qu'il eflima beaucoup fa cap'.ure. 

Francezet fut condamné à être Leiir 
brûlé vif après avoir fubi la queftion coBctam- 
ord inaire & extraordinaire : j^uciie "'^**"- 
Jtijike f s'écria-t-îl à l'ouie de fa fen- 
tence , dit Louvret€uil. J^uelk Jujii~ 
ceî Fiiirt périr dans les jiatnmes Ih 
Bnfatis de Dieu f Pierre Bcuo fut 
condamné au même fuplice. Daudé 
le père à être rompu vif: & Daudé 
ie Êis à être pendu. Ils furent exé< 
cutés au même lieu que les préce- 
dens, le Jeudi 30. Avril. 

Le mois de Mai fut emploie à un Cinqper. 
grand nombre d'exécuti-ms (bit à founes 
J^iwes foit à Montpelier. Ici on con- ^^'^^\ 
J. 6 aamoa 
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i-of. damna le 2. du mois à la roue Ati 
M*'- tiibal GaUhrd dit l'Allemand attètél 



avec Flellîéres (a) , &à la potence] 
Morwpe- Jeanne Guitarde qui leur avoit don* 
liçi- né retraite & Jean Delerize de Pie(« 
redon. Et le 30. Claude Maillé dttl 
Cotbej , & Vierre B^gis de Totnael 
Vieillard de 80. ans à tête blantht, 
dit Louvreteuil , furent exécutés dans_ 
ta même Vi)le pour avoir aquitté 
des lettres de change eti faveur 
CamifKrs. 
S, antres Le 4. cinq perPonnes accufees d'in 
àrlimes. telligencc avec les Camifàrs furent] 
pendues à Nrme* , Bisrre Sabatia 
de Sincens, Jean Jotthertàe Maffia] 
largues , Jaqtiet Mottrgues de Sauve t| 
JJoTf Marti» Jardinier de Ni'meSt' 
& Bernard Gtd (tête du fameux BiU 
liard : & l'on roua Falrre rentier de 
M. de Rochemaure chés qui l'oa 
trouva des armes cachées. 

Par cette même caifon * Galoffit 
de Bouillargues , {buHrîc le 10. & à 
Nimes auili, le même fuplice delà 

rousi 

(a) II fouffiit la qirefiîon, dît Louvre- 
leuil 1 iam dif eouvrii' quoique ce foît 1 4 
ïts foins des Prêtres pour l'engager k 
ttMioucer à l'héi'tirie fuieut iuutitcs. 



trô. xiy. 

Btie, & l'on pendit Ifaac Pau de >7of. 
îages , & Fahre Concierge de Mr. ^^■ 
Rochemaure. 



Le 22. on exécuta dans la même SupH^e 
nUe Guillaume Deiortne dit le Che- deGuîl- 
falier , natif d'Evreux en Norman- laume 
lie, jeune homme de 24. ans i &?;frh"* 
Ur lequel Brueis & Louvreleuil fe vaiier. ' 
îopiant l'un l'autre , ont débité bien FaufTeté 
les fables, pour noircir les Cami- des «oi- 
àrs dans leurs mœurs. resaccu- 

„ Chevalier, difent ces hiftoriens, ^^^"^"l 
étoit de la Troupe de Cavalier , ^d char» 
à qui il a voit f.iit acroire qu'il gé. 
éioit de Charenton pour être par L. T IV, 
mi eux mieuï reçu & plus con- ^' " ' 
fideré. Il s'étoit rendu , lors que , Ç 
ce Chef avoit fait fon Traité : &. b.T IV. 
avoic pris parti dans le Régiment ^ 2o{. 
de Tournon dont il avoit déferté '' *°9' 
depuis peu , pour fe joindre avec 
Ravanel & Catinat. Après leur 
exécution , il avoit demeuré quel- 
que tems inconnu & caché dans 
Nîmes, où enfin il avoit été dé- 
couvert & pris , un foir qu'il avoit 
trop bû. C'ell tout ce qu'on favoît 
de lui , dit Brueys. 
j, Mais lors qu'il fut fur la fellete , 

„ jamais 
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t-w<f. ^ ranss ar , i J i ne £k une plas 
^^^ . Manche «.cwiâ B uu de {es crimes, 
■^^"^ , il B"at tirootgaai tant de repen- 
!âr. H s'écott conna que (bus le 
y ooffl Je Cke«-«lkr : il déclua ffil 
^ rjffiSuit Gniffimamr Dehnme: qn'il 
y tteit je ia Kdt ^Evremx e» Nor- 
9 WBwuBe . ^io» loRfSr famlk , ^ 
g Othg&gaeJe ma^MKe. II oonfeffa, 
g qu*,nant éflr yâprt Murtr fa vie m 
^ vm ç^ «ar fimuÊB , enb faMiit 
y ^orté « ^ jcttv- psmBÎ les Fana- 
y linta dus b penCee qu'il y tr»- 
y, venit A fMt fifiiùfùrt : qiiiht 
y /écai^ foÔÊt ù^ m fC m ak, kart 
^aiAka i^itÊKt far Jb ocetfaia 
is SiartàtÉi^* f ^ Je JAjuà)e (a) : 

(c) BnMTf qoe je copie mot pour 
noc , ta sXiçiiiat hd niêine Loavrelml , 
atiouré U calomnie C atroce j qu'il n'a 
pas oie tiaaiJaire ce qpi fuit & qui eft 
lapocté F»l"I'^'iû»'^eQ Prêf^e. Après avoir 
f<ût dire à Chevalier , qa.i les Semblées 
auxquelles r avoit affilié plufîeurs fois 
Aoieut de véritables lieux de diflcdutiout 
âl ajoute , que ht ittaus fiikt faijantfem^ 
Htat if être Frafbiteffet ^ de Jukrt Itt 
infpiratiomt du St. Ejprit , n'y alhieat qm 
tturft tnttver tu fiant iiberti avec iewrt 

gtiUmtt 
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» gMV/iT»i avec eux , 1/ avoii pris le 
„ nom de Chevalier ^ ^ commis nue 
» infinité de crimes , dont H fe repen- 
„ triit : mais dont il priait jes Juges 
„ de le punir r par le fnplice qn^l avoie 
,, taéiié: que tonte la grâce qu'illeur 
,, demiitfdoit , e/û//! de lui permettre 
tf de parler un tnoinejit à ceux qui 
j> ajjijieroient à fa mort , afin de repti. 
,, rer par uns confeffion publique le 
„ fcmidale de fin apnflafie & de leur 
f, protefitr qu'il mouroit Catholique : 
,, enân il les fuplia , que fitn corps 
,, fut porté en teire faiyjte. 

Brueys ajoute que lors que Che- 
valier Fut fur l'échaffiiut , i7 dit à 
peu prêt aux ajfïfians à haute %'Oix f 
ce qu'il avait déjà dit fur /i felletet 

Pout 

galaMtt ! ^ue pour kt fintmes , les unes 
tmbrajfoimt cettf orcqfoM , dt couwir lettrt 
ôitrigttft £5* kl conimemt qu'elks avoitnt 
«vec d'antres que Iturt Epoux: hi aum 
très f«r tt'auroimt pas voulu itfe adul- 
tères , ni infiçlilei , ti'étoimt point m état 
de refitfer aux Chefs de ta Révolte ni aux 
Ftédkans , ni aitx Prophètes ce qu'ils ietir 
demaHdnieut , <jUûtid Ht leur difoient m 
Faimtifaut qu'elk^ ateroient part aux itoits 
de Difit , fi fUei obiijj aient a fet en/ans, 
lofav fuite du FaaatiJliie t ou Toai, IV. 
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dans ks Troupes. U 

ins ]a Compagnie de 

uFaleoii fils de M. le 

Roi à Nimes , 

quelques jours après. 

c à Ravanel & à Ca- 

.\xi confièrent le fécret 

""ation. Qyand elle fut 

il fe cacha dans une 

Arènes; peu detems 

it fortir de la Ville , il 

la porte de la Couron- 

contenta pas d'avouer 

il en exagéra lui mè- 

té (ùr la fellete: il 

itoit d'être condam- 

"uel de tous les fu- 

e demandott point 

i peine: maisfeo- 

i fît la grâce de 

- d'Albéte JéOii. 

T à la mort: 

rer en terre 

'e Nîmes le 

- i'échafiàut 

le fdb cri- 

1 à Dieu 

'es mar- 

■îr , 

mt 
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"^y „ mourut avec bcauconp de conRin* 
'^*'- n ce & one parfaite refignation". 
"■""■ C'eft ainfî que la Baume rapone 
tout ce qui regarde le Sr. Chevalier: 
s'il y avoit eu quelque chofe de ptoSi 
& fur tout qui eut été a la charge 
des Camifars , ou des Proteftans en 
général , ce Conreiller qui prend fans 
ceâe parti contre eux , ne l'eut point 
pafle fous filence. Ainfi quand le 
difcours qu'on prête à Chevalier n'eut 
pas été en lui même une calomnie 
afireufe , comme il le ièroit en effet 
s'il l'avoit tenu tel qu'on le rapor* 
te ; le filence de la Baotne & le r^ 
tranchement qu'a fait Brueys de toot 
ce qu'il y a dans ce difcours de plu 
groiJiérement controuvé* font une 
preuve fenfîble qu'ils regardoient ce 
qui y eft dit contre les Proteftans < 
comme un effet de l'imagination de 
Louvreleuit , t>u comme lut aiant été 
fourni par des Mémoires qui ne mé< 
ritoient aucune créance, 
rife de Dans le tems qu'on exécutoic Che> 
octon. valier à Nimes , on travailloit à 
Montpelicr au procès d'un des prin> 
cipaux Chefs de la conjuration , mais 
qui n'avoit point paru publiquement 

fur 
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fur la fcéne: il s'agit de Boëton da 
lieu de St. Laurent d'Aigoufe , mais 
kablj à Millaud en Rouergue. C'étoit 
Shés lui , comme on Fa vu ci deflus, 
ju'avoit été dreffé le plan de la Con- 
uration : il attendoit avec impa- 
tience le jour marqué pour en com. 
tiencer l'exécuiion, lorfque tout à 
;oup il vit fa maifon invertie par une 
Compagnie de fufiliers commandée 

rie Baron de S. Chates , quiavoit 
poufé une de fes Cou G nés ger m ai- 
es : il fut d'abord conduit en triom- 
he à Nimes , & de là transféré à 

Citadelle de Montpelier. 11 trou- 
a fur fon chemin fa femme , fon fils 

une parente qui venoîcnt de Mont- 
eîier de foUiciter en fa faveur : rien 
ic fut plus touchant que rentretien 
u'eurent un moment ces tendres 

oux, & le difcouts que le péte 
dreSa à Ton fils , auffi bien que les 
itles adieux qu'ils {è firent, 

Boëton fut condamné à la roue , 
c à être apliqué à la queftion ordi- 
(aire h estraordinaîre. Un Hîfto- 
îen dit qu'il la fouifrit avec une fer- 
heté qui irrita Baville , parce qu'il 
ie pouvoit tirer de lui les lumières 
ont il auroit eu iiefoin pour pour- 
voir 
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voir à la fureté du Languedoc & 
du Rouergue , qu'il croioit à la veille 
d'être envahis par tes Alliés , (butenus 
des Frotedans, dont ces Provinces 
étoienc pleines , & que cet Intendant 
eut la baficfle de l'inlulteti furquoi 
fioëton élevant les yeux au Ciel 
s'écria. Jufques à quand fouffi-iras tu 
SàgttiHr le t>-iompiye de Cimpie ! Jufijm 
à quand permettras - tu qu'il repanài 
le faiîg de tinmcent .' Ce fàng cfie ven- 
geance devant toi : Tarderai-ttt enort 
longtenn à en faire ptjiice ! J^évcilk 
ton ancienne juioit/te & rapeile t^^ 
compalji'ons. .jH 

Comme on le menoît au fuplïce, 
il ne ceflbit d'élever fa voix au deffus 
du bruit des tambours, pour exhor- 
ter ks Tpedâteurs , & principalement 
ceux qu'il voioit fondre en larmes, 
à demeurer fermes dam la Commimim 
de J. Cbijl. 

Sans cède importuné par deux 
Religieux qui l'accompagnoieat au 



flfa" ^ ^upî'ce , & qui lui oiFroient fa grâce 
de la part du Roi , s'il vouloir abju- 
rer fa Religion , & fe repentir de fes 
fautes î on le voioit élever fes yeux 
vers le Ciel, comme pour lui de- 
mander 



chan 
geoit de 
feeligîou 




fës aniis. 
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mander la grâce de pouvoir réfifter 
aux fuggeftions de ces Religieux, 
qu'il cegardoit comme des Anges de 
ténèbres , envoies pour le fêduïre } 
& la fermeté de fou tenir les atta- 
ques de la mort en 6déte foldat qui 
combattoic pour lui : ainfi s'exprime 
fbn hiftarien. 

Un de fes amîs s'étant trouvé furDifcours 
fes pas lors qu'on le conduifoit au touchant 
fuplice j fut faifi d'une fi vive dou- j" ^^ ^^ 
leur à ce touchant fpedacle qu'il fe 
jetta promptement & tout en pleurs 
dans la boutique d'un Marchand, 
pour éviter cette rencontre. Boéton 
s'en étant aperçu, demanda la per- 
milïïon de dire un mot à Ton ami j 
on la lui accorda, il le fit appel- 
ler. Quoi.' lui dit-i! , me fuies vous, 
parce que vous me voies couvert Jet 
iivrées de J. Chriji ? Pourquoi pleurét 
vous , quand il me fait la grâce de 
m'gpeller à lui, ^ à la gloire defielkr 
Je mon fang la défenjè de fa caitfe 2 
Son ami alloit l'embraâer (ans pou- 
voir lui repondre fufibqué par les 
fanglots, brfque les Archers ûrenc 
marcher Boéton. 

Du plus loin qu'il aper^Dt Téchaf- 





S« cnicl- 
leî fout- 
franccj 
& û fer- 
tact<f. 
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&ot dreâe fuc l'ErpUnade , il s'écria » 
courage mon une ! je voit U lieu di 
ton Triomphe : bientôt dégagée de ta 
£eitf douloureux , tu mtrarcu dam le 
Qel. 

Il s'avança en effet veis réchaSàut , 
die Ton hiftorien , avec un Ttfage 
(erein & une noble aifuratice , pen- 
dant que tout le monde &. FroteAans 
& Catholiques fondoieut en larmes. 
Ils les confoloît tous avec une fer- 
meté héroïque. Il s'étendit lui même 
fur réchaifaut avec une contenance 
intrépide s & redoublant Tes prières 
à Dieu, il UilTa Faire au bourreau 
fon office Tans le plaindre. Lors qu'oa 
lut eue fraca^é les os , on retendit 
fur une roue , les jambes & les bras 
paiTés fous Ton corps» &la tète pen- 
chée en bas : il ne lai^a pas dans cette 
trille & cruelle Gtuation , où il i'uc 
pendant cinq heures de chanter ie$ 
Ffeaumes, & d'adreûer des prières 
ferventes à Dieu , ou des exhorta- 
tions auï Proteflans qui s'aprochoient 
de lui pour l'entendre. 

L'Abé de Maffillan , témoin de 
ce cruel fuplice, & des difcours tou< 
chans que le patient adrefToit 





I 



» 
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rpedateurs malgré le bruic îles tam- 
bours t tut dire à Uaville que hien 
loin que cette inort effraiai les tro^ 
eejlaijs, elle tie fervoit qu'à les afflr~ 
tiiir dans leur Religion : qu'il éc(,ie 
fiidle de le recomiokre par les larmes 
qiCih verjoient ^ par let kmwges qiCilt 
donnaient au mourant, 

L'Intendant ordonna donc qu'on 
l'achevât : mais un Archer qui éioit 
fur l'échafFaut, dît qu'il falloît laiirec. 
expirer fur la roué cet Huguenot 
cblliné puifqu'il ne vouloît pas re.. 
noncer à les erreurs; le patient repoa- 
àk alors à cet homme cruel : voui 
o-oiéi imn ami que je foufre : js 
fottfre en effet : mais apnnés que celui qui 
eji avec moi ^5? pour lequel je fou^e > 
»ie donne la farce de fuporter mes 
fouffi-mces avec joie. L'exécuteur pa- 
rotlfant pour achever ton œuvre : 
Buétoii Et un dernier effort } i[ fou- 
leva fa tète , malgré la dure fîtua- 
tien où II ctoit ■, & élevant encore 
fa voix au delTus des tambours , 
qui n'avoient ceffé de battre pendant; 
l'exécution , au milieu des Troupes 
en bataiUe autour de l'échafTaut, 
il pionont^a | die loti Hiflorieii , ces 

der- 



170V. 
Mai, 




TOISE DES 





'M 



p«oics avec 'ferveor: M 
itts - oKn jTtnt , fF Mw aiwi 
)ôtf oi eâmfèefOfV fomtmr tt fmn. 
té Jf rbmipiti & foiâ let jL^da 

Je J. drif ^ Jk/a faut Apètrtt 
& dans rinftaot , il reniii le demi 
foupir. 

Il eft certaifi qae tous ceux qui 
fooffirtrent b mort dans cette occafion, 
à TexcepcioD de Chevalier , qui éioit 
Catholique, U foufirirent avec une 
gtiiule fermeté : la Baume n'a pu 
t'aropècher de le remarquer. 

Après avoir raponé les exécutions 
faites à Ntmes î & avoir die qu'il y 
en eut plulîeurs autres à Moncpe» 
lier : it ajoute. Totts as fcélerati mou- 
rurent avec une mtripiditi furp'enante : 
ttVMtt lettr condarnnamn , ilsfemhhimt 
fe moquer des Jùplices dont Ht étoitnt 
menacés : ^ ils les fotif< oient avec wtt 
fermeté qui mériteroie d'être admirée , 
f ta caufe pour laquelle ils lesfouffi'oitKi 
ite donnait de thorreur à tout le monde. 
„ Tant il eft vrai, dit encore l'hifto- 
j, rien, qu'il y a dans le crime, 
„ aulfi bien que dans la vertu , je 
„ ne lâi quoi d'cj^tiaordinaire, ca. 

Il pable 
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pable de tromper ceos qui ne '7a< 
s'arrècetic qu'au dehors de l'aftion, '"'"• 
fans en pénétrer le fonds ". 
A toutes ces exécutions , on ajou- six per< 
un grand nombre de condamna- fonnes 
ins :/e<iM VerAmlhan de la Melouze : cond^m- 
■ac Boiifm- d'Aubord , Antoine Mitljip ^^"^^.^ 
Caveirac, Daniel Granier ds MiU 
d , Aniotue Martel de Baron , 
la G-oifme , Ihldac dit la Bri- 
furent condamnés aux Galéres- 
Demoifelle CiUi}! Brieitjè de St. Cha- Sept finî- 
tes, Denaojfelle Eleonor Ba'iijh du Cay- meî len- 
k , Jeivme Foutame d'Hyeufet , 5a- f^Tintît'và 
Saune la Pierre- As Caveirac, Jeanne ^^^^^'•~ 
^îiiier de >Jimes, Florete Fontamere 
Sieure & Min te Triayre du Vigan 
rent enfermées dans le vieux Chà- 
tu de la VîUe de Carcaffonoe. 
.fh'Viinc Fontamte d'Hieufet, 6er- Etcfiîq 
rdnte Gttlibtrte de Baron : ifibeau (\^w la 
rigue de Bourdigués : Jeanne /^^"^'^'^ 
\ufMtqitete de Caveirac & Anm Fan- 
tiùre , furent enfermées dans la 
'Tout de Confiance à Ayguemortes. 
On avoit arrêté plufienrs autres 
peifonneS) mais apparemment elles 
ne furent point trouvées coupables , 
putfqu'il n'y eut jioint de pines dé> 
Toi», lîl. K ceunces 
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i-vjç. cernées contre elles : du moins 
^^ rocs Mémoires , ni mes inl^rniations 
ne m'eut rien aptis là delTus. Ainû 
Je nombre des Conjurés n'é'oit pas 
suffi grand qu'on fe rimaginoit» 
r puilqiic les bîftorieiis n'ont parle ({ue 
I de trente pcrlbnnes exécutées à mort, 
I de fept hommes condamnés aux iSa- 
f léres&de douze femmes renfermées 
P dans des priions : & qu'ils aâurenC 
w néanmoins que les prévenus rêvé. 
b loient leurs complices . & qu'en par- 
r ticulier le Genevois , Catinat , Vilas 
I & la Croix Chefs de la conjuration 
' dirent tout ce qu'ils en favoienc. 
Difuoms Le fuplice de plufieurs d'entre eux 
qii'occa- parut excelEvement rigoureux. On 
lioH- jiiftifioit cette rigueur par les excm- 
°°*^"*,, pies defévérité, qu'il fallott donner 
dts. P*'"'^ contenir le peuple î & pour 
empêcher qu'il ne prit fentaifie à 
d'autres de Te mettre à la tète des 
Mécontcns. Mais on repondoit qu'au 
lieu de la terreur qu'on voulolt inf^ï* 
rcr, on rilquott de porter à des 
cowps de defefpoir ceux qui reftoieat 
de la conjuration : que ta politique 
de ceux qui difent , que la clémen> 
ce eft quelqiiefoisfunefte aux Piio> 

ces> 
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ces , n'ell pas toujours jude : que 
la maxime furtout de Machiavel 
qui établit qu'un Prince ne fe doic 
point Ibuciec du reproche de cruau- 
«é , lors qu'il s'agit de contenir fes 
Ttij^ts dans TobéiiTance, n'eit pas 
toujours bonne , & fut tout dans 
^es circondances telles que celles 
d'alors. 

Ou diclamott furtout beaucoup 
loutre la perfécution qu'on regar- 
oic avec raifon comme la prirtcipa- 
& l'unique caufe de ces fcénes 
âgiques , & qui duroîent depuis 
lungcems dans la Province. 
,y Les vexations qui fe font en 
matière de Religion , di(oit-on , 
font fl odieufes & fi contraires à 
l'eiprit du Chtilllanifnie , qu'on 
ne peut afles admirer qu'il y aie 
desPrincesqu) veusticnt bien écou- 
I ter là deâus les gens d'Eglife. Les 
I malheurs de tous (es £tats ne 
t procèdent que de cette pernicicu- 
I fe maicime , qu'il faut pet-fscaier 
ceux qui ne profejfeui pas noire 
Heligion : c'eft ce qui a caufé la 
décadence de l'Erpagnei c'elt ce 
qui a û {ou vent mis la maifon 
K 3 f, d'Au- 



Mal 



229 Histoire des 

\'.'y M d'Aacrkheàdeuzdoîgtsdefaniine 

^'' „ totale. C'eftd* là que procèdent 

" „ les troubles qui affligent la Pro- 

,, vince: & qui ne voit encore au* 

„ jourd'hui , ajoutoit.on , que les 

„ Proteftans & les Catholiques d'Al- 

„ lemagne font fur le point de (è 

„ brouiller , fur ce que ces dernier$ 

„ perfécutent en Silélie , dans le Pa« 

„ latinat, & ailleurs". 

xtrsit II parut alors on petit Ouvrage 

un Ou- qui avoit pour titre , la Loi dn la- 

'S^J ]^~ lion. L'Auteur prétcndoit que poui 

û' 7(K f^ire ceâèr les perfécutions que la 

'eïion. France exerqoic contre les Reformés y 

les Etats Proteftaus dévoient rendre 

la pareille aux Catholiques Romains, 

qui vivoient fous leur Domination.' 

On avouoit que le remède étoit vio< 

lent , mais on ajoutoit qu'il en (àut 

de tels dans les maladies violentes. 

On obfervott que les maximes de 

PAuteur de la Loi du Talion , n'é-- 

toienc pas auffi contraires à l'Elprit , 

du ChridianiTme qu'elles le pareifr 

fêlent d'abord ; qu'il feroit autant 

permis à un Prince Proteftant de 

traiter dans lès Etats les Catholiques 

^oipains de la même manière > que 

Iç 
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le Roî de France traitoit les Pro- 
teftans dans Ton Royaume , qu'il leuc 
eft permis dans une guerre défenlî- 
ve de bombarder & de faccager des 
[ places , ou une infinité d'innocens 
périflent: que les repréfailles dans 
une telle guerre font des hoftilicés 
que la nécelllté rend licites. On étoit 
convaincu encore , que h pratique 
des maximes de l'Auteur de la Loi 
du Talion , feruit une voie prefque 
infaillible pour procurer le repos à 
tous ceux , qui font op rimes pour 
leur Religion : & que les Eccléfiafti- 
ques Romains , tout enBammés qu'ils 
étoienc de menaces & de meurtres, 
auroieht été les premiers àlèjetter 
aux pieds du Roi très Chrétien pour 
intercéder en faveur des Proteftans. 
On trouvoit fur tout afles fin- 
guHer , que pendant que la France 
faifoit périr en Languedoc par les 
feux, & parla roue fes Sujets Pro- 
tedans & Méconttns , elle favori fat 
en Hongrie d'autres Mécontens fu- 
kfjets de rtmpeteur , qui avoient pr's 
'les armes comme ceux du Langue- 
doc pour la défenfe & de leur Reli- 
gion & de leurs Privilèges : qu'elle 
K 3 fomen- 
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fomentât leur mécontenremcnt & 
qu'elle leur fournit des fecoors* en 
argent. On trouvoit du moins qu'a- 
près cette conduire,' elle n'auroit 
pas beaucoup à fe plaindre, fi In 
Alliés marchant for fes traces , cher- 
choient à en faire de même dans 
fes propres Etats. 

Le Marquis de Mircmont &. Vhhê 
de la Bourlie furent fort fâchés des 
dcfàftres qui écoient arrivés en Lan- 
guedoc i & il prétendirent que Ciî- 
giiet & d'Arzeliers y avojent con- 
tribué en exigeant de Ravanel & de 
Catinat , des requfi de l'argent qu'ils 
envoîoient. Ils ne fe contentèrent 
pas de leur faire de très vif^ repro- 
ches à euic mèmcE > ils en portè- 
rent leurs plainte» aax PuiiTanceE 

M. de Miremont m'a dit en 
partant de la Haye" pour Londres , 
écrivoit Clîgnet à d'Arzeliers, 
qu'il informeroït la Cour d'Angle, 
terre , comme nous fommes caufes 
de ta mort de ceux qui ont été 
exécutés en Languedoc, pour avoir 
exigé des quîtances fignées de !» 
propre main de feu Ravanel & 

1, Caù- 
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Cacïnat &c. Il importe que nous 
nous défendions contre ces faufles 
impre0ions, & que vous m'écrU ' 
vies une lettre à ce fujet , qui 
ne contienne rien autre chofe, afin 
que je la pui'ffe montrer à la Haye 
& la faire palTer enfuite en An- 
gleterre ". 

I^ reponle de d'Arzeliers m'a paru 
iffés importante pour être raportée 
\r\ entier , à caufe des détails qii'el- 
cot>tîent. 

,5 Pour repondre à la lettre que 
vous m'avés fait l'honneur dem'é- 
crire, dit- il à Clignet , je vous 
dirai que vous favés audi bien 
que moi que Flotard fe mêle {eut 
de la conduite des affaires des 
Ccvennes : aiant renvoie de ce 
Pais en Languedoc Catinat , Flef- 
ùétts, & Sauvayre , fans me l'avoir 
fy communiqbé , & enfuite M arîon, 
Valette & Abric ; quoiqu'avanc le 
départ de ces derniers , qui fut 
^ !e 22. Février, il fut que LL. 
H H. PP. m^avoient fait l'hon- 
„ neur de rne confier de l'argent 
„ pour envoler en ce Pais là , puis 
K 4 „ quB 
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tloy » sue je lui en avois remis dès le 

*^*^- „ 9. Février. Je n'ai auffi jamais fu 

.„ par quelles voies il faifoit teair 

y, les {bromes que je lui ai remis: 

^ je l'ignore encore. Je ne lui eu 

„ ai jamais fait aucun reproche., 

„ fouhaitanc qu'il eut tout rhon- 

„ oeur de la réuilite de cette afifai 

„ re. Il faut donc me coaûderer fea« 

„ lement comme une peribnne qm 

,, donnoit de l'argent à Flotard, 

„ fans me mêler en aucune maniéfg 

„ de la diftribution , dont le détùl 

„ rouloit Tur lui. 

„ Je lui ai remis quatre cens Louit 

„ en divers tems , & quand j'ai eu- 

„ gé qu'il me procurât des reçns 

^ des Cévenols , je n'ai rien fait 

„ que fuivant les ordres que j'ai ea 

M par vous ; & que Flotacd n'igno- 

„ roit pas , puis qu'il a eu commU' 

„ nicjtion de la lettre de M. Caillaud 

^ à M. Grenu dont je vous envoie 

„ la copie. J'avois d'autant plus de 

„ railbn de prendre cette, précau- 

„ tion que M. Hill, dans fa lettre 

„ du 19. Novembre 1704. (a) m'a.- 

», voit 

(a) Yoî. cette lettre ci deffus, g. i jt» 
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voie donné avis, que quelques 
dépenfès qu'il eu: f-iic , pour faire 
tenir de l'argent aux Cevennes , 
& quelle précaution qu'il eut pris « i 
il n'étoit jamais parvenu à ceux-j 
pour qui il écoit delliné. 
„ Je dois rendre cette juftice àj 
Flotard , qu'il n'a jamais fait diffr» 
culte de me promettre des reçus ^ 
des Cévenols. En effet , il en a j 
rnporcé de quelques uns des Chefs 
pour environ deux cens Louis 
d'or que je lui avois donne le 1 7. 
Février & te 5. Mars de la pré- 
fente année. 

„ Flotard revînt à Genève le" 4. 
ou î. Avril , pour me demander 
de l'argent j je lui donnai deux 
cens Louis d'or î & comme Kava* 
nel étoit un des principaux Chefs 
des Cévenols, qui félon les apa* 
rences n'avoit rien reçu des deux 
cens Louis envoies la première 
fojsj puis qu'il n'y avoir point 
de rec;u de lui, je priai Flotard 
de vouloir faire en forte que Ra- 
vanel eut fa part de ces deux cens 
Louis d'or ) & qu'il m'en procu- 
K 5 =, rat 
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DES 
devoit fui 



rat le re<;u : ce qui 
être auffi aifc que d'en avoir de 
Catinat , de Fieffiéres & d'autres; 
Flocard me le promîc fans peine; 
je me contentai de la parole qu'il 
m'en donna. 

„ On prétend à ce que vous m'é- 
crives, que Ravanel aiant quitté 
fa retraite pour venir à Nimes 
recevoir de l'argent , s*eft trouvé 
envelopé dans ce malheur avec 
Catinat > ce qui ne lui feroit pas 
arrivé , fî je n'a vois pas exigé 
de Flotard , qu'il me procureroit 
des re^uR de Ravanel. 
,, Qjrajid cela feroit arrivé, à 
quoi il n'y a nulle aparence ni 
fondement , j'ai fait ce qu'on 
m'avoÎE ordonné de faire, qui 
étoit de prendre le plus de qui- 
tances que je pourrois Si te plus 
de précautions , pour que l'argent 
qu'on leur envoioit leur parvint : 
d'ailleurs c'étoit aux perfonneî 
dont Flotard fe fervoit en Lan- 
guedoc, à empêcher que les Chefs 
ne s'expofaflènt tous enfemble en 
même lieu , puis qu'il étoit très 

,> fact' 
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facile d'envoler de l'argent à ceux 
à qui on le deftinoît , fans faire 
pour cela une aâembtée. Auflî, 
hors d'une révélation particuliè- 
re, on ne pouvoît pas préfumer 
que tous les Chefs fe furent don- 
né rendes -vous à Nimes, pour 
une chofe de fî petite importance. 
,, tn effet Vilas , qui avoit la 
„' principale diredton de cette affai- 
re , & la confiance de Flotard , 
n'auroit pas fait un reiju de 630. 
livres conjointement avec Cati- 
nat & Clary à Montpelier le 14. 
Avril dernier, s'ils ayoient don- 
né rendes, vous à Nimes à Rava- 
nel, pour ce fujet, Vilas devant 
s'y rendre le lendemain , comme 
on voit par la lettre qu'il écrivit 
à Flotard le 14. Avril. Dans les 
aparences , Ravanel s'étoit retiré à 
Nimes , à caufe des aifaires facheu* 
fes arrivées à S, Hlpolîte , & de 
rcmprifonnement & la mort de 
Caftanet} & nullement pour y 
recevoir pour lors aucun argent ; 
puis que ledit Ravanel ne pou- 
„ voit pas fa voir jufqucs au 14. 
K € „ Avril , 
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Avril , qu'on liiî en eut envoiT:! 
FlotarJ ne pouvant lui en doQ. 
oec avis plutôt , parce que jufques^ 
au huit d'Avril il ne favoic fi] 
lui en donnerois. 
„ Encore une fois il n'étoit nulj 
„ lemetit néceflaire d'une aiTemb'ce 
„ des Chefs , pour exiger un fimpU 
,, requ de Ravanel. Il n'y avoir qu'i 
„ lui envoiec ub homme & de l'atf 
,f gent; ainll que ViLis^ nous mar- 
„ qua s'ècre conduit par rapou i 
„ Salocnon qui étok dans les Ccr 
„ vennes, 
„ Ce qu'il y a Je plus vraifeffl»- 
blable dans cette malheureufea&t' 
re , c'eft que Vjlas , & Catinat 
allèrent tr-ouver Ravanel à Niroes 
pour s'y concerter , leur projet 
étant fur le point d'éclater. FI* 
tard ne put s'empêcher de me 
le fair€ connoitr« lorfque je lui 
remis de l'argeat en Avril» cotrv 
me je vous le marquai alors. 
Cela fe voit clairement encore par 
la lettre de Vilas , d'autant plu 
que Flotard leur avoit envoie un 
ÂlaoifeAe, ce qu& }'ai Ai depuis. 

M Leur 
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,'» LiBvr tiâlhéar eft venu de ce >7or. 
,»' qu'ils ont été trahis foit par cet ^^' 
i, ixl^tidoii^ donc parle Vilas d^ns 
„ (a lettre» foie par le SulSe pris 
„ à Montpeh'er, ou par quelqu'autre 
>, perfonne en qui ^ils fe feroat coo* 
„ Êés trof Ugécemtiu". 
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Jars arrêtés Ç^ roués. 3'"«'. quiécbo' 
pe : condamnatirïn de deux outrer, 
lettre de ChamilHard iitterceptée. 
Cavalier arrive en HoUtnide : efpi- 
rtoaes qu'il y fait concevoir , O'am- 
tes (^il caufoit en Languedoc. Fro- 
jetf pour y exciter un nouveau fou- 
lévement. Salonton Couderc^ Vau- 
tres Mécontens arrêtés m rentrant 
dans te S^piatone ^ mis à mort: 
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vcrtiens en leur faveur. A leufîo^ 
lîcitations, îes Ptiilïànces Maritimes 
réfoîurcnt de fournir de nouveaus: 
fonds dans lefquels l'Angleterre en- 
treroit ponr quarante mille florins 
de Hollande : & L L. H H. P P. arce- 
rèlcnt de pins le Samedi 1 1. Avril 
de former 4. Compagnies des Ca- 
mifars qui étoient en Suifle cm en 
Hollande. 

On voit par leur refolotion de ce 
Jour Ggnée par de Gentz Préfident de 
Semaine & par Fagel Greffier , que 
ces Compagrries dévoient être de 6f. 
hommes chacune , les Oiïiders com- 
pris î qu'on les affembteroit en 
Sorrabe , & qu'ion les j pourvoiroît 
& d'armes Se d'habits. Que Grenu 
& Dauphin qui ctoicnt de Genève 
& avoient fervi en qualiirde Majors 
& de Lieutenans Colonels feroletlt à 
leur tête, aiant chacun leur Com- 
pagnie i & qu'entre les Officiers R( 
fugiés Vigneau en auroit une, îi 
deux frères Bajiide , ^che & le VieteH 
feroient LieatenanS , Philiheri & Foh- 
tane Enfeignes : les deux autres de- 
ir.uit être choîfis d'entre ks Mé- 
euntens. 
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Qu'auilî-tôC que les pafTages {e- 
roient ouverts, dies iioient joindre 
Cavalier dans les Vallées du Pi«monti 
iuc la falde des 4. Compagnies en- 
emble feroient de 43 19. livres par 
DOIS 1 chaque mois de 42. jours. 

Enfin que le iMinilire Oiivier fe- 
oit leur Aumônier & de Villettes 

:uT CommiiTaire, 
Mais la découverte du projet & 

exécution des principaux Chefs , 

ullî bien que le mauvais état des 
aiiliires de S. A. R. Te Duc de Sa- 
voie menacé lui même d'être affié- 
gé dans fa Capitale, dérangèrent en- 
«iéteraent ce plan. C'eft en confé- 
<)uence que les Etats Généraux écri- 
tvirent à d'Arzetiers le 3. Mai pour 
h\ ordonner de furfeoir la levée des 
Compagnies , jufques à ce que de Mt- . 
Bemont lut arrivé en SuiCe i & qu'il 
è fut fris , dit la lettre , une non. 

elU re(hinfion de lu part fie S. M. 
B>7/. ^, r/e noHi. tlle étoit (ignée, 
yos l^unf jitnis les Ztctîs Généraux des 
fiOVÎMiet Unies , 

B.VdviUey fageL 

Flotatd 



MaL 
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Flotard avoit été extrêmement 
chargé par quelqu'un de ceux qui 

avoient été exécutés à Nîmes, il 

Flotaid étoit déjà beaucoup foupçonné à la 
obligé de Cour de France de fe méîer des îSài- 
qtuttei jgg jgj Cevennes : en conféquence 
ilfeietiie^^ Rélîdent n'avoit point donné de 
dajB le relâche au Magiftrat de Genève, 
pays de qu'il n'eut Fait fortir Flotard des ter- 
Vsud. jfes de la République. Flotard fe 
.retira à Aubonne dans le pays lîe 
Vaud : bien tôt l'Ambafladeor àt 
France à Sofeure en fut informé. 
Auffi dès qu'il eut apiis tout <;e donc 
Flotard avoït été chargé par les Con- 
jurés , il demanda à LL. EE. lie 
Berne par une lettre du 7, Mai ie 
le Faire fortir des terres de leis 



obéîiTance. 11 leurdiroit. 



MÂGNIFiaUES SeI GNEUni, 



Lettre de 
l'Ambaf- „ 
fadeur Ae 
France A 
LL.EE. " 
de Berne " 
pour faî- „ 
rc fortir 
Fj^tard 






»> 



„ Je viens d'aprendre que lenoi 
mé Flotard eft à Aubonne ; com- 
me c'ed un Rebelle au Roj , qo! 
n'eft dans vos £tat«, que poix 
tacher d'attirer les gens de fa fof 
te & de les exciter à la Rébellion* 
& qu'il a tnêtue été accufé pat 
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fes complices , qui viennent d'être 
punis en Languedoc , je vous prie 
Magnifiques Seigneurs , de vouloir 
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le faire fortir des terres , de vôtre de leurs 
dépendance. Je fuis certain après terres, 
tout ce que je viens de vous mat- 
quer, que vous ne voudrés pas 
le foufFrir plus longtems, & qu'il 
vous plaira me mettre en état de 
rendre compte au Roi de ce qu« 
vous aurés fjit à Tégard d'un de 
Tes fujets Rebelles , qui eft indi- 
gne de tout recours , & de tout 
afile , particulièrement parmi des 
chers & anciens Alliés de fa IVla- 
jefté , tels que vous êtes &c 

Xf Marquis de JPuifeuX. 

Il y eut donc un ordre de LL. 
££. pour faire (brttr Flotard du Can- 
ton : il fe rendit à Laufanne où il 
fe tint caché iufques à ce qu'il put 
partir pour la Hollande , où il fe Terr- 
ait en eiFet dans le cours de l'année ; 
& ce ne fut qu'à fon retout qu'il j^, 
fut mis en prifon dans cette mhme p^ttr k 
Ville.quoique Lamberti prétende que XVUL ^ 
ce fut déji dans ce tems. >'e'"'^- ■( 

Ses amis 5r tous ceux qui avoient ^' {''■ 
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f7«ï. eu quelques liaifbns avec lui futtîrt 
M'a. auUÎ les objets des recherches da_ 

Réfident. " L'Ambaflddeur de Fraoce, 
Mùn. » àk d'AtzéUers à Clignet, ne Te 
Maimfc. ,, contente pas de perfécuter Flo- 
tard: mais le RéOdent ntta<)ue 
ici (Genève) tous ceux qui oi 
eu quelques liaifons avec lui. Il 
y a un bourgeois nommé ilc^ii 
dont le père a été pendu à Munt* 
pelier parce qu'on Paccufoit d'ètte 
impliqué dans l'affaire de Ra?a. j 
nel , qui eft obligé de s'abfenter. I 
M. Grenu a été apellé par le Ma- j 
giftrat, il s'eft défendu fone.^ [' 
ment ^ il a dit qu'il étoît dans 
une Ville neutre : que le Réfideof 
n'avoit rien à lui commander; 
mais que fi fes Souverains lui 
ordonnoient de fouir de la Ville, 
il le feroit. Je ne faî, ajoute d'Ar- 
zetiers , () ledit Réfident nes'avi- 
fera pas de me faire chercher nmfe. 
On a ici une telle déférence j)Out 
tout ce qu'il demande, queEout 
eft à craindre de la timidité ds 
Miigiftrat". ■ 
Les Camifars fortis de France avec 

paâeport, n'étoienc pas moins l'obiet 
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cherches de FAmbaSàdeur i it 
ic fait fortir du Pais de Vaud i 
pourfuivic dans le Porentru : 
es laiûa point en repos à Zu« 
lù ils fe retirèrent. 11 écrivit en 
rmes au Maglftrat de ceCan-- 
es le commencemeni; de Mai, 
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ïe doute pas que vous nefoSés 
n inforitiés des inftances que 
, fait faire auprès de M M. de 
rue, pcfur les engager à faire 
tir du Fais de Vaud tous les 
ets du Roi , où ils étoient afTera- 
s. Si- tôt que ces malheureux 
irent abandonné, ils fe rciiré- 
ic dans le territoire de Poren- 
1} mais je donnai avis à TEvè. 
e de Bâle , que puifque leur 
}ar dans fou Evèché , pourroic 
aner au Roi quelque ombra- 
, j'efperois qu'il ne les y fouifri* 
c plus ; & ce Pf clac les a bien 
jlu faire fortir aufB-tét. Pré- 
tement, je fai que ces mife< 
lies font dans vôtre Canton i 
me la plus grande partie demeu- 

„ rant 
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„ rant dans vôtre Ville. C'cft pour- 

„ quoi je vous prie , Magnifiques 

,, Seigneurs , de leur vouloir com. 

,, mander de n'y demeurer plus, & 

„ de les faire for tir de vos terres 

,, fans nticun délai. Ce font des re- 

,, belles au Roi , & qui difenc libre. 

„ ment qu'ils demeurent feulement 

,, dans vos Etats, pour y attendre 

„ les ordres des ennemis de fa Ma- 
jefté. Tout cela me fait efpérer 
que Vos Seigneuries voudront bien. 

,, me mettre en état de pouvoil 

„ rendre compte des égards , qu 

I, je me fiate que vous aurcs pou^ 

,, mes prières dans cette occafioo) 

„ outre que ceci eft tout àfaitcon»^ 

,, forme à rAlliance , que vous avcs 

„ avec fa Majellé. 

,, Je puis bien vous afl'urerj que'' 

,, cela fera fort agréable au Roi mon 

I, Maître : en mon particulier j'en 

„ confcrverai une parfaite recon- 

,, noiflànce j & je me tiendrai heu- 

„ reux, fi vous me fournilTés des 

,» occafions de la faire paroitre dans 

i« tome fop étendue. Je prie Dieu &c. 

Cet» 
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Cette lettre fut d'abord commu- 
niquée aux Camlfars ^ qui écrivirent 
auifî'tôt ou quelqu'un pour eux , 
celle qu'on va Ure: c'etl l'un d'eux 
qui parle pour tout à LL. ££. de 
Zurich : la Lettre eCl du 4. Mai. 

M&OMIFIQ.t^£S SeiGKEURS. 

„ Après avoir très humblement 
„ remercié Vos Seigneuries , de 
„ m'avoir bien voulu communiquer 
y, la lettre , que M. le Marquis de 
^ Puifîeux AmbafTadeur de France 
M vous a écrit , contre cette petite 
„ Troupe réfugiée dans vos Etats 
yy Ibus la protedion de Vos Seignsu- 
ries; elles me permettront de les 
„ affurci très refpeaueurement , que 
„ nous fommes très fenObles à la 
grâce que vous nous avés faite , 
MagniHques Seigneurs , en logeant 
charitablement de pauvres réfu- 
giés, & en les reconnpiÛTant com- 
me frères, quoiqu'on veuille les 
rendre odieux par des crimes 
qu'on teuc impute, & dont il leur 
feroit aifê de fe juftiËer , s'il étoit 
néceSaiie de faille leur Apologie 

„ ea 
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en vôtre préfence. Mais Vos Se 
gneurtes font afles informées 
,, l'ujet qui a donné lieu à cous le 
„ mouvemens dans les Cevennes i 
„ au:£queU ces pauvres gens n'au* 
3, roient jamais p&iifê , Ji l'on ne 
„ les eue pourfuivis , & pouirés à 
^y bout, pour les faire aller à b Meffe, 
„ C'eft défobéirj c'clt être rebelle. 
„ Il eft vrai qu'ils ont pris les 
j, armes , pour fe défendre contre 
„ les violences qu'on vouloit leur 
„ fdire à l'égard de l'ame ; & en 
cela ils font plus à plaindre qu'à 
blâmer. Mais fans entrer dans 
ces fortes de difcuflions , je de- 
mande fi l'on a raifon de craitet 
de rebelles , des gens que l'on 
carefle en France , que l'on a ga- 
gné par promelTes, & que l'on 
a fait conduite en SwGh fous de 
bonnes efcorces ; car nous ne di- 
fons rien qui ne Toit vrai & que 
tout le monde ne Tache : cepen. 
dant CES gens là même font de$ 
malheureux , des Kebelles , con- 
tre qui l'on fe déchaîne & que 
l'on vient perfécuter jufqucs dans 
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les Pais Etrangers « jufques dans 
Vos Louables Cantons , où nous 
devons être en fureté. 
„ Nous fomoies tout prêts de Ibr- 
tic d'ici Magnifiques Seigneurs , 
lors quM plaira à Vos Seigneuries 
de l'ordonner : nous avons même 
pris des mefures pour chercher 
une retraite ailleurs , & Ton n'at- 
tend pour cela qu'une reponfe 
d'Infpruck , qui doit arriver dans 
quelques jours. En attendant cctta 
repotilè , fouiFrés nous , s'il vous 
plaît, dans vôtre Capitale, Ma- 
gnifiques Seigneurs : foies très per- 
fuadés de nôtre très refpedtucufc 
recounoitTance, & que nous prions 
toujours pour l'entière profperiti 
de Vos Seigneuries , 

Signé Vakut. 



Mai. ™ 



Ces mefures réuffirent , & les Ca- jj^ fg J^ 
mi fars paiTérent dans le Wirtemberg, fngîetit 
apiès avoir féjourné à Zurich depuis Aw^ le 
le 3. d'Avril que les premiers d'en- Wiiteni- 
tre eux y arrivèrent , jufques au 23, ^^^'^' 
'e Mai qu'ils en partirent. 

Les exécutions qu'on vcnoit de 
trre à Nîmes & à Montpelier , en- 
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couragérent quelques Cadets de la 
Croix à taire de nouveaux ravages: 
en voici un exemple que nous 
confervé Louvreleuil. 
Cbndara- Dans le tems qu'on faifoit à 
nation de mcs tant d'exécutions , dit cet Hifto- 
quelques rien , le nommé Jean Vifpron d'Mais, 
Camifais' ancien Catholique, Camifard BlanQ 
iiour^vol °*^ Cadat de la CroixjConnoiirant dans 
AaiTaffi- "" hameau de la Paroide de St. Hi- 
liât. laire un nouveau Converti , qui 

L.T.IV. paflbit pour riche, & aduellemenc 
?' *3^' Colledeur des tailles, il propcfa à 
dix de Tes camarades , de fe défaire 
de ce Païfan & de fe partager tout 
ce qu'ils trouveroient dans fa maîfon. 
Ils fe rendirent donc de nuit chés 
ce CoSieclsur , & fe firent ouvrit 
la porte au nom de la Lande Lieu> 
tenant Général, Ils firent auifi-tôt deC 
cendre dans la bafle ■ cour tous les 
gens de la maifon , & attachèrent 
le CheF de la famille, fa femme, 
fon fils , Ion valet , fa fervante. 
Enfuiteils montèrent dans tes chani' 
bres, forcèrent les garde-robes, en. 
foncèrent les colfres , & enlevcreiit 
deux mille cinq cens livres, Poulfanc 
leur fureur plus loin , ils fufillérent 

«es 



J 



Camisars. Liv. XV. 24Î 

ces bonnes gens , qui tombèrent fuc 
le carreau fans vie, à la referve 
du Vjler, qui ayant requ un coup 
(le fuill , fe jetta ventre à terre , 
& demeura immubile , ce qui fuc 
caulè qu'on le crut motr. Ces meur- 
triçrs faiijnt alors le parcage ds 
leur butin , fe retirèrent trjnqui' 
kaiËnc chacun chés foi. Le Jen de- 
main l« valet s'étant traîné à Ah'n 
pour fdire panfèr fa bleifute , il pu- 
blia ce qui s'étoit palTé. 

Aulfî tût on en doniiii avis à la 
Lande, qui fit fermer les poitcs Jj 
2a Ville , pour arrêter les aflliiFuTi- 
Les Nouveaux Convertis Si'intrigud- 
reuc beaucoup de leur cûi<j dans I.i 
même vue. Mais on n'en put trou- 
ver que deux, Vifproii & un jeu- 
ne homme de dix-fept ans. 

Le Préliiial fut folliciié extraor- 
dînatrernenc en leur faveur par lei 
Catholiques, & contre eux parles 
Huguenots. Ceux ci en vouloîent \ 
touii les Cadets de la Croix , pariï- 
«uliérement à Vifpron , qui à leuc 
lètc, dit notre hiftorien, avoitfaitdu 
mal i plufleurs Frotedants. Ceux là , 
ajoute t ;1, tranfportés d'unzé'.e con- 
L 3 traire. 
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traire , s'intérefToient pour les fauver , 
à caufe des fervices qu'ik avoietit 
rendus en un tems de détordre. Mats 
les Officiers du Préfidial condamnè- 
rent Vifpron à être rompu vif dans 
la place du Marché d'Alais ; & Ton 
compagnon aux Gai ères perpétuelles. 
Il reftott encore dans le Langue- 
doc & dans tes Cevennes , plu (leurs 
pet Ton nés redoutables au Gouver. 
nement & Pur tout à Baville. Tels 
étotent principalement Clary, Monc> 
bonnoux, Abraham Mazel, La Fons , 
Moife, Daniel , Gaubcrt , Beflede, 
Valette, Fidel, & Couderc dit !a 
Fleurete. Comme ils avoient échapé 
à toutes les recherches , & à tous 
les foins qu'on s'étoit donné pour 
les arrêter , on crut qu'il falloit enco- 
re une fois avoir recours aux am- 
ni(lit:s ; la voie fut efficace à l'égard 
de quelques uns. Eiie Marîon trai- 
ta une féconde fois avec le Marquis 
de la Lande, & obtint du Duc ds 
Berwick une Capitulation honora- 
ble i Abraham Mazel qui s'étoît 
depuis peu fauve de la Tour de 
Çoiiilancc , Atgier dit la Valette , 
Durand Fage, & quelques autres 
<- furent 
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furent conduits à Genève aux dépens i7e<. 
du Roi , comme la première fois, J"?" * 

Gaubert du lieu d'Arfi près du Vi- ^"'"^^ 
gan , Teulon de V^aleraugue , qui 
paflbient l'un & l'autre pour Pré- 
dxjns , & la Saltette furenc moins 
heureuxj s'étant remis entre les mains 
de Faratte Maréchal de Camp & Com- 
mandant du Vigs-n , Gaubert fut 
envoie dans les prifons de Carcajfon* 
ne , & de là 3 Pierre - cîze , d'où il 
ne fortit qu'à la paix d'Utrecht: & 
roa retint Tes Camarades dans le 
Païs. 

Clary , Montbonnoux , & plufieurs luforté- 
autres, loin de profiter de l'Amiiiftie, ue?de 
regardoient comme des lâches , tous ctux qui 
ceux qui l'a voient acceptée. Ils aimé- " '^" ^'""" 
rent mieux s'expofer à tous les daii- pw^lfr^^ 
gers qui les mcnaqoient, & à toutes 
les miféres de la condition la plus 
trille & la plus déplorable qu'on 
putâè imaginer, que d'avoir recours 
pour en Ibrtir , à des démarches 
qu'ils regardoient comme criminelles. 
Ils s'attendoient que Dieu touché 
enân de compalHon en faveur des 
Proteftans , délivreroit de quelque 
feçon ce qu'ils appelloicnt fon £gU- 
L 3 fci 
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foif, fe; & qce peut-être même, ilvoB- 
}iiui & droit bien fe fervîr d'eux comme dt 
Tittllet. 



vils Inthumens , pour acheminer 
cette bonne oeuvre î cette eeuvie 
rie tant de vœux. 

Comme &avi|lc avoît les noms d» 
tous , ils devinrent l'objet coniinucl 
de fes recherches : (ans ce Je de no 
breux Décacherrrrns étoieni en pi 
tt cantt'eux ; & îl n'eft point 
moiens qu'on M'empîoiat fout 
avoir nions ou vjts : cnrortc «jiïl 
rit moins étonnant qu'on lei 
prefque tous arrêtés ou tués , qu' 
ne l'fclt qu'ils aient pu fe maintei 
un l;ut momeut dans cet état. 

Ils erroieiit coniinudler)\ent d' 
lieu il l'autre i les bois , les Cav< 
lits, les trous tle rochers étoii 
leurs retraites : ils ne paroilTuiei 
(|ue dans la nuit, & feulement poi 
th.iugec de gite nn pour fe proi 
ter quelque Jubfiflance , dont 
éioient quelquefois entièrement pi 
vés piufieurs jours cîe fuite. L'on 
s'expofoit à tant de dangers en l« 
fdvortfant , que ceux là même qui f s 
con fer voient le plus de bonne vo- 
lonté pour eux , n'ofoiçnt pas i« 

niani- 
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amfcfler: perfonne ns vnnioit les '"to?. 
,'eccvoir ; & ^ï l'on croît aifés hnrdi J"V1 '^ 

pour leur donner quelque oignon *_ 

lirud , on peu de fromage ou quei- 
giie miche de pain, ce n'éroit ji- 
IVtais qu'en le leur jettant par quel- 
que fenêtre reculée , ou par la cha- 
|iére de la porte. 
K Auflî - tôt tju'îls 3%'oient attrapé 
uelques petites provifions , ils Te 
auvoient comme des renanU dans 
eurs lapiéres : ils avoient grand foin 
l'en fermer les ouvertures , & leç 
hoinifoient dans des lieux fi péril. 
eux, fi crcarpés,& fi cachée, qu'eux 
feuls pouvoient y aborder ou los 
trouver. Qiiand une fois ils y étoient . 
ils n'en forioient plus que par la fiini 
}a plus prelTante : & ce manège du- 
la des années cnt'éres. 

Ils ne s'élnignoient jamais tant 
{bit peu de leurs Tanières • qu'il ne 
kur arrivât quel qu'a va nture facheu- 
T);, le récit en feroJt trop long, 
quoique curieux,' contentons nous 
d'en raporrer quelques exemples pour 
donner une îdce du génie, du cotu 
fage & des rcirources de ceK gens là. 
Accablés de KifTi:u:^e & de mifé- 
L 4 re. 
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'i?ov. re, its s'endormirent un )out fous 
Juin & un arbre ; quelle ne fut pas leur 
Juillet, furprifc & leur détrcffe de voit à 

leur réveil tout le Païs couvert de 

neige! ils ne pouvoienc ni rcfterni 
i'éloigner, fans être découverts : auflî- 
tât ils Te rendent dans un grand che- 
min peu éloigné de la Montagne où 
étoit leur antre : là , ils tournent 
leurs (ôuliers devant derrière « & 
les attachant avec leurs jarretières, 

ils vont gagner leur trille retraite. Ils 

n'y font pas plutôt que ptuHcurs Dé. 
tachemens arrivent à l'endroit d'oùili 
font partis j pleins de joie, ils fui» 
vent les pas qu'ils voient tracés fur 
la neige , efperant qu'ils les condui» 
ront fur la Montagne: mais quel 
n'eft pas leur éionncraent de voir 
en fuite que ces traces les en éloi- 
gnent, Ils crurent que deux Trou- 
pes de Camifars s'étoient donne ren- 
dés-vous dans ce grand chemin ; mais 
on ne put jamais comprendre ce 
qu'elles étoient devenues. 

Une autrefois revenant dans leur 
retraite, ils n'entendoîent point de 
bruit , Si en faifoient encore moins 
malheureufcment l'un d'eux aiant 

donné 
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donné contre un figuier, ce bruit iTor 

Bittira des cris redoublés de qui va j"?'? * 
If ? C'eft un Décacheraein couché •'"' 
ventre à terre au delà du figuier. 
En fuiant d'une courfe légère , on k - 
tombe au milieu d'un autre Déta. 
cheoienc dont les qui va là [ont accom- 
pagnés d'une décharge terrible , mais 
dont pecionne ne fut blejTé : on fuit 
d'un autre côcé , lorfque l'aurore 
qui commenqolc à paroitre fait aper- 
cevoir plulieurs autres Détachemens, 
auxquels ils n'échapérent qu'en fe 
ettant dans des lieux où l'on n'sfa 
«mais les fuivre. 

Une fois preflês d'une faim devoran- 
e , ik frapérent doucement à la port» 
d'une Mailbn connue-, on ouvre : mais 
ui Te préfente ? Un Officier qui étoic 
dans cette maifon avec fun Déca^ 
chemenC , & qui fe faiOlTant du pre- 
mier leur dit , mhis , entrés Meffietirs, 
h cette voix inattendue , ils fuient; 
nais ^'apercevant bien-tôt qu'il leur 
manque un camarade , ils reviennent 
br leurs pas : & l'un fondant fur 
'OfBcier le ptffoletà la main , le force 
relâcher fà proie. L'OiHcier en 
'ureur querelle fon Détachement qui 
L 5 éiatit 



». 



2^3 Hl ST O I R B DES' 

i7of. étant endormi n'étoit pas venu à Ton 
3iHn& recours, & emmené prifonniers tous 
-■"''"• ceux de la maifon. Il ne man- 
qua pas de fe Tenter d'avoir ar- 
itté Clary , mais il falut ajouter que 
ce Chef Caraiiàrd avoit fait un (t 
grand eff>rc qu'il s'étoit arraché de 
fiss mains , en lui bidant la manche 
de l'hubic : mailheureurement cette 
manche ne paroiHànt pas, on reta- 
cha les prifbnnîers , & l'Officier fut 
cenluré comme voulant fe faire valoir 
par un faux expoie. 

Depuis la mort de Ravanel & et 
Catinat, Clary étoit regardé com- 
me le prinàpaî des Chefs Camifars : 
auffi éîoit-il fort recherché , & f» 
tète mife à haut prix : il arriva à 
Ion oocalion une avanture qui mé- 
rite d'avoir -place ici} on y verra 
dans quel refpe^ , Clary & fes cama- 
rades tenoient les Milices Bourgeoi- 
i(ès. C'elt Louvreleuil à qui nous la 
devons, 
i. T. IV ^" *'"* ^''® ^ Chrétien Capîtai- 
f. 14;. ' ^^ ^^ BourgeoiHe à Aubais , qu'on 
avoit vu ftir les neuf heures du Ibic 
ife aifés prés du bourg quatre hom- 
mes armés. Il fort à la tête d'un 

Dcta- 
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Dctachement pour aller chercher 
Glary & fa bande , car ît ne douta 
poim que ce ne fut tax ; il fe trom- 
poit » c'ctoit un Détachement d'une 
Farottle voilloe qui chef choit auflr 
Clary & qui fe rafraichiifo t au bord 
d'ur)€ fontaine, La rentinclle de ce 
dernier Détachement croîant defon 
co'é que l'autre fut la Troupe qu'd 
ct-.erchoit , cria d'abord qui vive ? 
j^lème queftion de la part de Chré- 
tien : mais qiiel'e eft la reponfc de 
h {èntinelie i* un coup de fulll qui 
hkffe au bras le Capitaine de liour- 
geaitle ^"^ fait fuir tout fon monde. 
Cepeiidani les uns & les autres étant 

«tournés chés eux , fe vanioîenc 
d'avoir mis en iuite les rebelles , 
lufqij^à ce qu'à force de parler de 
tette efcarmouche, on découvrît la 
vérité. Cette bévue , ajoute l'hiRo- 
iitn , obligea te Duc de Berwitk k 
défendre aux Milices Bourgeoifes lous 
peine de la vie , d'aller en parti fans 
tin ordre exprès des Officiers de« 
ïroupes réglées , ou des Colonels 
des Régi m en s de liourgeoifie. 

Les Hiftoriens ont trouvé à pro- 
fot de confeiva: ptuGeurs nuires 

v_i. L 6 âvaa. 
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170}. avantures» donc nous raporterons 
î'M"^ ici quelques unes à caufe de ce qu'el- 
•''" ^ ' les otic de finguHer , ou de tragique, 
& pour remplir le refte de cette année. 
LeGeiie- Lot (que l'on eut tiré du Genevois 
vois rtdi- toutes les lumiéfes qu'il put dunnet, 
on te mil en liberté : mais il ne fui 
pas hors de prifon que {on Colonel 
de Courten le Ëc reprendre comme 
défertcur , & condamner à mort par 
Ion Confeil de guerre. Au motnent 
c^u'on alloil l'exécuter , Courten coft. 
tent d'avoir montré parla que le Rot 
tic le ptivoic pas du droit de jugef 
Tes foldats , dit qu'il revoquoic Ift 
fent^nce prononcée contre ce défer- 
teur , en confideration du fervice 
qu'il avoit rendu à la France j & 
qu'il lui donnoit la vie , la liberté 
& fon congé. 
Dixfept Le 27. Juillet, dix ftpt piifoct- 
Cmniikis niers fe fauvérent de la Tour dl 
fefaiiveiit Conftance : Louvreleuil dit que Ba^ 
^ ^^ j ville y a voit renfermé en divers tems 
Coiiftan- * ^ ^'^ ' 34" pfrfoi'ïcs de divcrfes 
ce. FaroifTes , & diftinguées parmi les 

I^r.lf'. CamifarSî & on les re^arJoit , ajou- 
y.'ÏÇ- te-t-î', comme des pfrfonnes eufévelith 
fJrfdes ^^^^ plufieurs de ces mallieureuï, 
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ouvant que ce fépuîchre étoit hor- 
ible , cherchécenr a en fuctîr: ils 
kyotenc de grands ob{tades à fur- 

orner > mais que ne peut le cou 
»ge , fiirtout lorsqu'il eft accompa- Cevtmta. 
né de rinlpiration ? Elle le mèla^ '°^* 
ci > fî Ton en croie du moins le té- 
moignage d'Abraham Mazel , un des 

rincipaux de ceus qui fortirent de 
î€t affreux tombeau. Voici comme 
îl raconte le fa<t , en remontant au 
tooment de {à capture. Sa narration 
aiant pour objet un des plus anciens 
Chefij des Camifars & renfermant 
des faits aCés finguriers , nous n'en 
retrancherons rien , d'autant plus 
qu'elle n'eft pas bngue. 

,» Etiviron trois mois après , dit- 
„ ïK que le f(ére Elie Maiion mon 
„ aifocié au Commandement de la 
„ Troupe , eut capitulé pour moi 
„ en même tems que pour lui , fe- 
„ Ion le pouvoir que )e lui en avois 
^ donné, je fus pris par les Mtque» 
I, lets & conduit à la Citadelle de 
^ Montpelier ; car )e n'avois pu me 
» refoudte à quitter le Fais* ni à 
„ marcher fans mes piftolets.J'avouaî 
)s uâivement tout, ^aand on m'in- 

„ ter- 
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tcrrogea , & comme je coiifeflbîSfl 
qu'il étoic vcai que c'étoit moi"' 
qui a vois fou levé les Cevennes , 
en obéiflaiit à mes inrpiratîons, 
mes Juges fe rooquoient de moi 
ils me difbîent , que j'avois fais 
des merveilles j & que je ii'avoij 
qu'à me préparer aux plusrudfj 
liiplices. Je leur répondis que j'éiois 
réfîgué à la volonté de Dieu j ce 
qui étoit vrai aiiflî , que je ne les 
cratgnois point du tout, aianté.é 
averti plus d'une fois par rEfprit , 
que j'échaperois de leurs mains } 
on en avoit roué & brûlé , qui 
n'avoient été que de fimplcs fol- 
dits : on en avoit penda feulement 
à eau Te des infpi rat ions : quelle ne 
dsvoit donc pas être ma detVinée ? 
Cependant Bi^u fit agir d'un côte- 
lé 'Lieutenaiît Général ta Lande , 
qui par des rarfons , que j'expli- 
querois s'il étok néeeflaire, écr*- 
vk en Coar en ma faveur. D'un 
autre côté , il mit au cœur d'un 
•Curé à qui j'avois fauve la vie 
de fulHciter it)rtement ma grâce 
(c'étoit le Curé de St. Martin de 
Corconas, ) Par l'entiemife de ces 

„ orga. 
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organes delà Providence, je fus' 
Feulcmerii condamné à une prifon 
perpétuelle dans la fameufe Tour 
de Conftance. 

„ Quelques Jours après qu'on m'eut 
mis dans ce lieu fatal , î'erprk me 
dit par infpiraLion , que j'en for- 
tirois ; il redoubla Tes faîntes Pro- 
me/Tes. A quelques jours de là,Dieu 
me mit aucœarde percer la mu- 
faillie : elle ccoit épaifle : nous 
étions au fécond étage à cent pîpds 
de hauteur du terreîn. Je n'avois 
point d'outils : il y avoit trente 
trois autres prifonniers avec moi 
dans la mêrae chambre : il falloit 
ou gagner tous ces gens là , & 
les trouver fidèles , ou être accu fé 
par quelqu'un d'entre eux : il 
falloit des cordes pour defcendre 
en bas ; il y av^Di: encore de hau- 
tes murailles à efcatader , des fen- 
tînelles à éviter ; de grands ma- 
rais pleins d'eau à traverferj & 
après tout cela , ne favoir où pren- 
dre du pain , ni où fe retirer. 
Mais avec l'afliftance de Dieu , je 
furmomai tous ces obftacles , après 
feplOLihuit mois de travail. Seize 

„de 
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Juillet. 




a^ff HiST 1 M 

„ de mes compagnons me iîitvireDt i 
„ & les dix Vept autres manquèrent 
„ de cuurage ". 

Louvreleutl dit qu'ils arrachèrent 
une grofi'e pierre d'une des Lucar- 
nes, à rextrémité de fembrafurei 
& qu'aiant mis en travers une bLir- 
re par dedans « ils y âvoienc attaché 
leurs Itnceuîls & leurs couvertures 
liées en forme de corde : qu'enfuite, 
ils écoient defcendus fans bruit l'tta 
après l'autre , au nombre de dix fept. 
Que ceux qui reftoîent n'avoient pQ 
les fuivre , parce que le dernier qui 
étoit defcendu , a voit tellement re> 
mué la barre j qu'elle avoït changé 
de place} & qu'étant palfée parla 
Lucarne en long , elle étoit tombée 
à terre avec les cordages. Que ces 
derniers pour éviter le mauvais trai- 
tement qu'ils craignoient , s'avifétent 
tous cnlemble de crier aufecoursi 
& d'apeller la fentinelle pollée dans 
le Phare « élevé fur le fommet de b 
même Tour, comme s'ils n'avoient 
pas été complices : mais qu'avaiic 
que cette fentinelle eut reveillé te 
Lieutenant de Roi & le Major , l 
fugitifs furent loiji, 

L'éva. 
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Uévafioa de ces puToiinlers fit ïTof- 
d'autant plus de peine à Baville , que *°^^' 
Je coeur aigri par les mauvais traî< 
temens qu'ils venoient d'éprouver , Ils accep- 
ils auroient pu fomenter dans les tentl'am- 
Ccvcnnes de nouveaux troubles , qui J?'"' * 
auroient fort embarafle la Cour à (^^Roiay, 
caufe du mauvais état des affaires me, 
en Catalogne. Mais les craintes de cet 
Intendant fe calmèrent lorfqu'il aprit 
que les fugitits acceptoient l'Àmniliie, 
& les palîèports qu'on leur faifoit 
offrir de la part du Roi. Ils furent 
conduits dans les Païs étrangers par 
des efcortes. Cependant, le Lieute- 
nant de Roi & le Major d'Aigue- 
mottes furent ca0cs » pour n'avoir 
pas prévenu cette évàHon par leur 
diligence , ou par leurs précautions. 

Le 13. Oilobre, Montbonnoux On pout^^ 
& deux de fes compagnons , nom^ jî^'f tfois 
mes la Fond de Colognac , & Bgsde, ^^l^ff 
s'écoient cachés dans un bois entre t^^j,. ~ ^ 
S. Hipolice tk Manoblet. Des per- Deux v 
Tonnes qui dévoient leur porter quel- footprù 
que fubfiftance , furer»t les dcnon. *f »°"^s: 
cer au Détachement en garnifon L^l""^* 
dans le derniec des lieux que je viens (i^,^'|f^{, 

de tenieuc. 
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ï7o>> de nommer; on moment qu'ils compî 
Odtobre, toieiu de recevoir ries rafraichifie- 
———^ mens dont ils Ruroient eu grand 
beinin , ils cnlendifcnt quelque bniit 
fur le haut fl"iin rocher , au pied 
duquel ils cCuient cachés : ils vou- 
lurent voir ce que t'écoit : ils s'en 
aperçurent bien tôt & prirent la fui- 
te. Les fo'dîts coururent aprè?, 
mais avant .qu'ils euflent trouvé le 
moien" de deTcendre du haut du ro- 
cher , les trois Camjfars avoient 
gagné du chemin : un chaffeur nom- 
mé Vajfas coucha en joué Mont- 
l^onnoux , le ble^k au vifage , & lui 
lanqa une pierre qui l'atteignit & le 
lenverfa : il alloic mettre la maîri fut 
lui î mais le Camifard fe relevant , 
lui préfenta le piftolet à la gorge. Si 
le Bt reculer. Montbonnoux proB- 
tant du momeni & léger à la courfe * 
gagna du terrein& rejoignit fes com- 
pagnons. Les foldats hors d'haleine 
ne fuivbîtnt que de loin , & IcS 
perdirent enfin de vue: mais d'au- 
tres foldats ou Paifans, prirent leur 
place. Les CRmifijrs qui connoif- 
ibient mieux le paiSi que ceux qui 
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les pourfuivoicnt , mirent encore en 'Tof. 
tklfiut ces derniers. Odobre, 

Ils éîoient hors de danger de ce ' 
côté là lors qu'ils tombèrent malhcu- 
reuFement pour eux dans un endroit , 
où l'on faifoit une Glacière & où 
travaillotent une douzaine de Pdifans : 
ceux-ci enflammes par les recompcn- 
fes promifes à ceux qui arrêteroient 
un Camifard , & fe perPuadant , que 
c'en écoic ici (rois , fur tout lorfqu'ils 
en virent un couvert de fangi-fe 
mirent à les pourfuivre & à faire 
retentir les airs des cris redoublés, 
erréte , arrête iet Oimifars. 

Alors il parut de tout côré des 
gens qui fe mirent à la pourfuite de 
CCS trois malheureux, épuifcs par 
vne courte qui duroit depuis plus 
de trois heures. L'Artifan, le Labou- 
reur, le PaïCin, le foldat, les Pro- 
teftans même ou qui palToîent pour 
tels (è mirent de Ja partie : quel 
moien d'échapcr ? Il fimbioit qu'il 
n'y en avoit plus : Montbonnoux 
néanmoins , en découvrit un : il 
trouva fur Tes pas un arbre qu'on 
venoir d'ébrancher , & dont les bran- 
ches étoicnt encore fans aucun arran* 

gemËm 
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>7er gement au pied de Tatbre : ie Cret 
OAobre. d'une petite Montagne , deroboït 
dans ce moment Mombonnoux à la 
vue de ceux qui |iouifuivoîenC. Il 
profita du tems avec tant d'adreflè 
& de promptitude qu'il fe fut ména- 
gé un aGle foui ces branches avant 
que fes ennemis puflent l'apercevoir ; 
& il le fie avec tant de fuccès » que 
les recherches les plus opiniâtres fu- 
rent inutiles. 

Ses deux compagnons moins 
adroits, ou moins heureux furent 
atteints & faiGs dans un bois un peu 
plus bas : deux prétendus Proteftans, 
Salie fermier du Mas des Fournés 
& Deveze de Sauve furent les pre- 
miers à leur mettre la main deflus. 
La Fond & Belfede furent conduits 
à Montpelier , où leur procès fut 
fait dans moins de vingt quatre heu- 
res. Ils y arrivèrent le 14. d'otflo- 
brej & le lendemain, ils furent con- 
damnés à être roués & jettes en 
fuite encore vivans dans un bûcher : 
ce qui fut exécuté le même jour 
r£fplanade. 
Deux Ce- Le 19. Novembre fuivant , o 
venois condamna auffi à mort deux jeun 
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ïevenols qui paflbicnt pour Camifars: 
!utt fut exécuté à Montpelier & 
lutre devant la porte de la mai- 
n. Aind finit l'année I70f. La 
iWante fournira d'autres fcénes que 
e raporcerai avec toute la brièveté 
DÛîble. 

Les Alliés ne perdoient point de 
oc le projet d'un nouveau foulé- 
ement, dans les Provinces Mérî- 
ionalcs de la France : & la Cour 
était pas làns crainte à cet égard. 
>n en pourra juger par une lettre 
î Cha milliard du i6. Décembre 
70Ç. qui fut interceptée en Suilïè 
; qui s'adre0bit à un particulier 
édgné fous le nom de S. Etienne ; 
lais donc te véritable nom «coic 
I Croix, 

„ Quelque aflurance que vous me 
donniés, lui dîlbit le Miniftre 
dans cette lettre » par la vâtr« du 
S- de ce mois que PAbé de la 
Bourlie eft à Tarin , qu'il a pafle 
dans les Vallées & qu'il s'eft abou- 
ché avec Cavalier ; j'ai néanmoins 
peine à le croire. On m'avoit man- 
dé qu'il s'étoit embarqué à Gènes 
pouc aller à Barcelonne trouver 

„ l'Ar- 
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l'Archiduc , & revenir ctifuite, e| 
Roucrgue & dans les Cevennesf 

Faites de nouvel'es diligences pour 
fa voir furement le lieu où il etl ; 
tk mandés moi tout ce qui lè 

paHera. 

CkmUliard. 



Grandes J^ "^ '*''' P^* précirement Ç\ l'Abé 

B idées que de la Ëourlie fut dans ce tems là, 

■ l'onavoic s'aboucher avec Cavalier dans les 

deCava- Vallées du Piémont: ce qu'il y a 

lier^daiis jg y^ ^j ^ c'eft que Cavalier palfa alors 

Etrangers ^^ Hollande , où l'on penfoic fcrieu- 

feniEnc à pénétrer dansles Cevennes 

par la Catalogne ; à quoi l'on croiaic 

que Cavalier étoit beaucoup plus piita 

pre qu'aucun autre. ^| 

La prévention en fa faveur al bit 
au delà de coût ce qu'on peut coti- 
cevoir : on en trouve un trait bieti 
fenlible dans le 411W. volume des 
Mémoires de Madame du Noyer , 
pag- 239. & cependant cette Dame 
ne doit être luequ'aveccirconfpedlioii 
flir tout ce qui concerne Cavalie^ 
' 'La bonne optnicn qu'on en avml^ 
{è manifËfte auili d'une manière fra- 
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pan ce dans une lettre d'un des MU 

uiitres de la G. Brct. 

„ Vous voies par cette lettre , " f.f//re 
dit-il en piclanc de celle de Cha- d'Aru-, 
milliard que nous venons de rapor- /'*'^^« 
ter, " vous voies par cette lettre 
„ qu'op crainc encore des mouve- 
„ mens dans les Cevennes : mais il 
me p?ruit que perfonne n'ell plus 
capable de les exciter , que le Sr. 
Rouviéres (c. à. d. Cuvailer) Ja 
ue le connois pas: je ne l'ai j.i- 



inidS vu : 



il ne me cou noie pas 
non plus; mais j'en juge par la 
conâance que Tes camarades ont 
en lui tant au dedans qu'au de- 
hors , Si par leur ardeur à le fuî- 
vre j &, je fois convaincu qu'eu 
l'envoiant en Catalogne , avec une 
Troupe de ces Gens là , il peut 
rendre de bons Tervicçs , par la 
projcimicé des Provinces voifines v 
& par la facilité avec laquelle 
étant maitres de la Mer, on peut 
j, y aller, & y porter des armes & 
de l*argant : cela étant très, diffici- 
le d'ailleurs de ce côté ici ( Lu 
Suijfe ^ Genève ) fans être de- 
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La même prévention poor ce Chef 
Camifard fe trou voie chés les PuiP- 
fatices qui commandoienc en Lan- 
guedoc : il femble qu'on ne crair 
gnoit que lui , on en jugera par qêA 
deux traits tirés de Fléchîer. ^| 
„ Nous fommes ici , grâces au 
Seigneur , dans une grande tran- 
quilité , difoit ce Prélat dans une 
lettre en datte du i^. Août 1706. 
contens que Cavalier foit embar- 
qué dans la Flotte Angloilè. Ce 
VailTeau périra fans doute, ajou- 
„ toit le pieux Prélat , étant chargé 
„ de tant de cràtisi. Quelque orage 
ij imprévu s'ékvera , ^ le brifera con- 
„ tre quelque effi-ùiable EQcher : aujji 
„ bien ce Jcélerat , feroit-il venu pé- 
,j rir ici fitr une roué, 

9) Nous ne craignons plus Ctvatterf 
ajoutoit ce Prélat dans une autre 
lettre ; après avoir dit qu'on repte* 
noit courage à Toulon ^ & que l'on 
commenqoit à croire que le Duc de 
Savoie Teroit forcé d'en lever le Hége» 
& s'en retourner s'il le pouvoit^ 
avec fon armée. ^ 

Les Alliés ne comptoieot pas fetJ- 
lement fut Cavalier j i^ eompt oient 

:au£ 
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wilî beaucoup fur les erpéranees que »7o6. 
leur donnoic Daniel Saliier d'un pro 



Éîn foutévement en \''ivdrais. Ce poftives 
itrefoutbc les afluroit toujours que deSallict 
t cvoit prêt de fe foulever dans M S S. 
cette Province , les Catholiques aulli 
bien que les Proieflans ; & que les 
Gentilhommes de l'une & de l'autre 
communion fcroient les premiers à 
ftcouer le joug : & il nioutroït des 
lettres de Ton prétendu d'Aubigni , 
oui aflUroicnt qu'avec de l' argent: 
But iroit à fouhaït. 

La trame étoit fi mal ourdie que 

('Arzeliers , malgré tout fon aveug'e. 
|emcnt pour ce iVipon , ne pou voit 
*empè.:her de f.iîre connoitre dans 
prefijue toutes fes lettres , combien 
il itf défîoît de ces efpéranccs. 

Malgré cela , on étoit fi prévenu 
<n faveur de Saliier, que les Pullfcin 



I: 



Pi o jet 
d'une 

Maritimes formèrent le projet d'^'j^ente 

' . eiitiiui- 



une defcente en France avec une 



ce. 



armée de dix r.ille hommes de pied jvjtmoire 
Kde douze cens chevaux. Le Comte pwrfir- 
He Riïfers de voit commander les ^'^ '' 
Coupes, & Shovel la Flote. La def- ^^(^^^J^f' 
cente de voit fe faite près de Bour- j^^^,/^^ 
ds^iux & l'on avait préparé un ma- joj^ m, 
. Tom.llt. il nîFefte 
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fjoS. nifefte pour le répandre en arrivà•»^ 
Burnet Evêque de Saljsbiiry ailurç 



Hifl. 4e '^^ns fés Mérnoires , en-avoir vu des 

iMuit exemplaires : le Comte y déclaroit 

XlVpar n'être pas venu pour piler le Paï*, 

^'.^' ou pour en faire la conquête j mais 

*vni finiplcïKicnt pour faire rendre aqx 

fl/Vf. <f*/a Proteftans leurs Edits, & aujf peu- 

G. Breta- pies leur liberté , & le droit de tenir . 

gne fwr les Etats comme autrefois ; & il 

^""'" promet toit fa protedion à tous çeujç 

v°Tii 'ï"* vfendroient le joindre. 

' M S S. On , refolut aulfi d'envojer d«5 

Nouveau recrues en Portugal , & de nouvelles 

Régi- Troupes en Efpagne. Outre cinc} 

fo "a?"^ Ré&imens que l'Angleterre y defti- 

coHle'^î noit, elle en ajouta encore deux, 

Cavalier. & fit folliciter les Etats Généraux 

d'en envoyer auffi trois de leur côté. 

Mariborough en fit hit rrème I9 . 

pfopoficion aux Etats. Ils y confen- 

tirent , & ordonnèrent la Icyée de 

ces Régimens. Cavalier fût décoré 

d'uli nouveau Brevet de Colonel : il 

avoitlaifféfon Régiment en PiétnotJC, 

fous le commandement de Billard 

fon Lieutenant Colonel , & il rei;ot 

des États la petmiflîon d'en Icveip 

ma nopyeauj mais' qttl ne feroif "qua*' 
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d'un Bataillon de fept cens Iionimes. 
Pour remplir ce nombre, Crivalîer 
lefoliit de faire des levées parmi les 
Camifars & les réfugiés qui étoiene 
iî;ins le Wîrtembsrg & en Suiffe , 
& il chargea de ceae com^ifïïo'i 
fon Major St, Paul, qui avoic cI'î 
Commandant de la Cavalerie de Ro- 
land : il envola dans li màine vus 
en Brandebourg , un autre de lès Offi- 
ciers nommé Vigneau. 

Les emplois de ce nouveau Régj- 
tnent furent fort brigués: ils'clevi 
même quelques diffij^ultés fur li 
nomination de ceux qui les remplî- 
roîenr. Cavalier ne vouloit que des 
gens de fon cboix («); mais les Etats 
défiroient fe décharger de dix huit 
Olïiders Rtfogiés qu'ils entretc- 
noienr. Il fut enfin convenu , qus 
ci^ Officiers feroient mi partis j c'elt 
M 2 » 

( «> „ M Hop Cnnfeiller d'Etat , éciu 
p voît-ou àd'Aiîîeliers , aura peine à ve- 
14 nir àbnnt de ce petit Iioiiime i,Cnva]ier-\ 
M qui ed ferme '•, on le veut méiîafrêr î 
„ mais on veut aoffi qu'il fe feive d'Oflî- 
f, cicrs Refuimi^? , du moins à moitiJ, ' 
y, tiuit pouf foulager l'Etat que pour 
M mettie (on Ri.^giiiieiit fur un pied da 

ieviiçç j pareil" à peu prêt aux autres. 
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170^. 



à dire , que dans une Compagiil 
- dont le Capiïaine reroit Camifdtd ,' 
le Lieutenant feroit rni Officier qui 
auroit du fervice : & que dins celle 
dont le Capitaine fecoic un OiTîuier 
qui auroit du fervice , le Lteucenant 
feroit pris d'entre les Camifars: mad 
tous les Officiers de l'Etat Major de? 
voient être Camifars, Ce nné lange 
pgroiffoit dur aux anciens Officiers j 
qui fe trouvoient par là airnciés & 
fubordonnés à d'autres , qui n'a voient 
jamais fervi qu'à Iq charué ; mais 
à quoi n'oblige pas la nécellîté d'avoir 
du pain ? 

Mi rem ont brignoit avec ardeqr 
ie commandement de ces nouvelles 
troupes dellinées à pénétrer dans les 
Cevennes par la Catalogne: prefqu af- 
fyré de l'obtenir, il avoit même ren- 
voie en Suiffe fon Agent FloEtard, 
pour s'alfurçr des Camifars qui s'; 
pcoient réfugiés : mais après l'avof 
longtems amiifc , on lui préfera quaw 
a f dut partir le Brîgadiçr de Lille- 
Marais. 

Flottard arriva en Suîffe vers I^ 
fin de Jp.nvtcr , muni de quciqu 
lîiiHters d'écus; il s'attachi fur-ton 

9 



1 



I 
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au fameux Salomon Coudecc qui avoît 
fuccedé à Ëfpnc Seguier. dans le 
comm.indemeat de la pcemiére Trou- 
pe Camifarde , & le gagna : Salo- 
mon pariii: de SuiiTe ju Lommer.câ* 
nient de Février accompagné de Piene 
Vignes qui avoit éié Lie ucenant de 
Joanny j & de Jaques Veyrac j cous 
les trois des Cevennes. 

Us arrivèrent heureufement à Li- 
vron , quoi qu'on eut donné avis à 
Bavdle de leur départ. Mais un ba- 
telier àiï PoutHn nommé Colomb à 
qui ils avoient promis un Louis d'or , 
s'il vouloic les amener ai/ delà du 
Rhône pendant la nuit, les aianr 
trahi î ils furent faîfis dans l'hôtellerie 
même par des Paifans que le Cuté 
ds Livron ameuta, St. conduits fous 
une ePcorte conlîderable à Mont- 
pelien 

Leur procès fut bien-tôt înftrutt. 
Salomon fut condamné à être brûlé 
vif, & fes deux compagnons à ètrs 
pendus ; ce qui fut exécuté le 3. 
Ma^Si: Louvreleuil die que Couderc 
alla au bitcher eit réprouvé , z^ qu'il 
mourut en Démoniaque , ne déclaranc 
M 3 jamaïs 
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1706. jamais ni ce qui le ramenoit eo Fian- 

ce, ni fes complices. 

Flnnnrd ^'"^ de Tes compagnons aîant de. 

arié-^é à clàré qu'il ayoie vu Flottard chés un 

Lauiàiuie Seigneur Baillif dans le Canton de 

Bctue, Flottard fut art^é à Laufan* 

ue le If. Mars à la requifition de 

VAmbaiTadeur de France. // faut , 

lui dit le Baillif de cette Ville, qtt^ 

hf Prmes qui fe ferveut âe geps com~ 

tm vous foiatt bien aveugles : mais 

S<a.niaja Envoie Extraordinaire de 

la Gr&ude Bretagne auprès des Can- 

tons , le reclamant en qualité de fon 

fécretaire donc Flottard avoit réelle- 

nî Qt le brevet, il ne tarda pas à 

éire tejaché. 

I*s Etats Le 25. Févrîei;, les Etats Gêné- 

iVerme?-"* ""^ autoriférent d'Arzeliers à déli- 

tJntà 'vt^<^ BU^ Mécoutens dès qu'ils au* 

(V.Aize- roient commencé d'agir en Vivarais , 

liers de jufqu'à la concurrence du tiers de cent 

fournir pj^j^ Ecus, qui étoit le fond que 

treut^àîix ^^^ l*uilfance« Maritimes avoknt refo- 

t'amiiars l" de former pour le (oolévement 

du Viva- qu'on voûloit faire. Mais ce tn^me 

rais. d'Arzeliers aiaat demandé ce qu'il 

M S S. Revoit faire au cas que les MécoBiii 

tens demandaient quelqu'avance 

pour 
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our s'étjujper, on lui permit par 170^- 

wii€ nouvelle réfolution du 1 1. Alaî — 

de leur livrer par proviGon jufques 

trente mille livres : & le ii>è.Tie 

our , le Duc de Marlbarough écrî- 

11 îiu Marquis d'Arzflicr!^ pour l'alTu- 

er que la Grdode Bretagne paieroît 

|,'les deux tiers de ccu: formie. 

. Sallier & fon prétendu d'Aubignî 

le prévalant de ces réfulutiotîs , atcra- 

l^rent des fummet^ cojûderables , en 

lepréfentant les Provinces comme 

rètes à fe révolter , pourvu qu'elles 

uQènt faire provîlion d'arines & de 

oudre. Aucune Province cependant 

e penfà pas (èulement à prendre les 

rroes , quoiqu'en put dire l'Abé de 

Ëoudie qui s'étoit embarqué fur 

a Flotte des Alliés av«c le titre de 

Lieutenant Général. 

L'on étoit cependant dans les plus Vives 
vives allarmesi en Languedoc : jamais «''an'ie* 
n enet un le.tss p'us lavorable pour migdoç 
ides rebelles ; la levée du fiégc de 
J>ircâlunne, la perte de la bataille 
jenf iandics où Viileroi fut battu pac 
JVIartborough , & la Flotte qui vuU 
tigeoit le long des Côtes , éfoicnt 
•utaut de fijjets de coiifternation ; 
M 4 ils 
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17 :^- ils font virement décrits dans plu- 

- ' "- fîeurs lettres de Fléchier > parlant en 

Lettres P*''f'*'"''^f ^^ '* Flotte des Alliés, 

Cboif. il "ne l'apelle que cette Flotte terri- 

Ittt.1^%. blet qui jette la fraieur funtOs eûtes. 

'^*- &c. Ceft par une fuite de ces craintes > 

T*g "*^ que le Duc de Roquelaure qui fuc- 

cuâlauie ^^^^ ^" ^"^ ^^ Berwick dans le 

devient Commandement général du Langue- 

Com- doc , où il arriva le 19. Mars, vili- 

mandant (g inceâàmment.les Cevennes, fit 

Kuedoc' 'fidf* '*s armes à ceux qui en avoieot 

encore, & ordonna aux Catholiques 

ailes d'entretenir un ou deux che« 

vaux & d'armer leurs valets pour 

marcher en cas de befoin. 

Mais tout fè borna pendant fe 
cours de cette année au maâkcre 
de quelques 'Prêtres & de quelques 
traitres dans les Cevennes , du côté 
des Camifars > & au fuplice de quel- 
ques uns de ceux-ci de la part des 
Puiâànces. 
Prêtres <& Le Prieur de Cezas (a) & le Cu. 
Traîtres ré de Peyroles , furent tués par 

Couderc 

(•a) Le Prieur de Cezas s'apelioit 
Temple ', il fut eyyé^é le i}. ou 14. 
Août daus uu grand cheuùii près de S. 
Hipolit;. 
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Couderc Jit la Fleurete , de Maze!- i7=<5. 
rofaiie. C^ielijue tems auparavant 

on a voit malfacré de S. Julien de la nialTacijj 
Nef proche Ganges, sccufé d'avoir 
dénoncé une affcmblée , fur laijue'- 
ie les Troupes avaient Fait main 
bntîè & uù éluienc péfis pludcuis 
Froteftans («}. 

On en avc),": fait de même aux 
nommes Martin de las Combes (ij. 
Salle (c), Bourp;t(ec (<■/) ^ à quel- 
ques autres acculés d'avoir trahi dfs 

Cani> 

<a) Il fut niaffici't? dans fi niaiibn \n. 
nuit du 19 au \o. Juillet 170Ï. on expo- 
ia dans un Billet qu'on attadia fui lui le 
fujet pour lequel ou l'avoit mis ;\ mm t -. 
6c Ton difoit que rAffcuîblce qu'il avoit 
trabie , sVtoit tenue au IVIas Bnui el. 

f fi) (Vlartin de lai Combes (îtoit accu- 
{é d'avoir tiâlii Montbounoux , la Foiiï 
tk Beflede. voî. p. R93. il futniiî à more 
la unit du 7. au S, Avril- 

( f ) iialle était accuft; d'avoir faifi la 
Fous & BeffL'de qui fuient exécutes à 
Moiitpelier le if. Odtobre 170?- & de 
conduire les DJtaclieiueus dans les lieux 
fufj edls , il fut aulE mis k moit la uuic 
du 7. au f', Aviil. 

{ </ ) Eovirguet avoit été Caiiûfard & 

étoit devenu Tiaitre & DJtateur de ceux 

qu'il avoit ijuiuv'. Il fut exiieJiiî la mè- 

M 5 me 
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f',&6. Ca-sifars. On vouloic par là tenir en 

refpeâ , les Délateurs & les Traîtres. 

aniifers ^'* n'empêcha pas que plulieurs 
\h ou Camifars ne fuirent trahis , tués , 
sjaitc's. ou envoies au fuplice : du nombre 
^," de Cftux là , le fameux Abric FidelAe 
jVl tnda^ouc : (urpris aux environs 
(le Suméne dans ta maifb^ de iydazoc 
potier de terre , il vta fortit le piito- 
let à la main & fe fit tuer i un dé- 
ferceur qui écoic avec lut fut blelTé 
& rompu vif, la femme de Mazot 
pendue, fa maifon rafée , & le cada- 
vre de Fidel brûlé. Ces exécutions fe 
firent à Sumén« & font du 11. Mai. 

BouT' 

me nuit que les deux précedens : & taxw 
en confequeiice d'tiiie refolution prife 
par Clary & psr ceux de fe fuite j- qui 
i'i voiant fans ceffe trahis & di^uoncés , 
f )rméreat le deflein de fe défaire des 
fiux frères 5 qui leur étoieut connus , 
afin d'iiitimi ier tous ceux qui voudroient 
marcher fur leur traces Ils fe feparérent 
donc cetfe nuir là par petitci bandes de 
deux ou de trois pe fonnes ; & chaque 
bande thanr d'iui coté différend j inuno- 
la la viAinie qui lui avoit été affîgnée. 
On TuniTicra auiïi dans les Ceveuues ua 
Habitant de S. ftlavtiû Ai Corconac & fa 
femme 5 dt-ux hommes du côté du Vi* 
gia> & q-iel-juss autres perfouues. 
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Bourga.^e dit b Vciîle , 
dré de Valborgiie , trahi pjr le nom 
mé Adoul & invefti dans une irai- 
fon apellée les Ondes , fe fit tusr fur 
la porte, quoiqu'il n'eut point d'ar- 
mes & n'en eut jamais porié j un ber- 
ger voulant fe fijuver âàtib le même 
tems par une fenècre, eut le même fort. 

i'm-tt - t-ffroi Camifjtd renommé, Paytf, 
aima mieux acllï dans une autre ejjroi. 
occafion , fe faire tuer que de fe lailTer 
pr-ndre. 

Le 8- Juin on roua vif à fttont- 
pelier Nkohs Mnyfe célèbre Prédi. 1 "^i'" 
cjot : il avoit été trahi & arrêté Ap,ii\ 
Ners quatre jours auparavant. M $S. 

On fit Ibuffrir le même fuplîce & rouget 
■dans la même Ville à Dimiel Fotmt ^^' 
de S. C6me le 22, Novembre; & à 
^krre Bautkhe dit Montvert, deu-^c 
jours après. Le prentier avoit ét/é 
iurpris avec plufisurs autres par un 
Détachement , dans une vieille ma- 
fure nommée S- Roman près d'Au- 
dufè ; ik. tous excepté lui, nvoieat 
trouvé leur falut dans la fuite. 

Le mois de Décembre fut funefte Çonderc 
à Coitdei'c dit la Ficmete , célèbre tiit li 
parmi les Camifars : il avoit alfifté ^'/^«r| 
M 6 à 
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1706. à la mort de TAbé-du Cheyla, & 

depuis lors 9 écoit devenu le fléau 

des Prêtres : il étoit brave & cou- 
rageux. Trahi lui troifîéme, pi es 
du Château des Piantiers le 23. de 
ce mois, il fe défendic avec beau- 
coup de valeur, & il ne tint pas à 
lui qu'il ne fut tué fur la place : déjà 
il avoit blefle pluiicurs (oldats & il 
étoit aux prifes avec un Miquel-..t, 
loriqu'il fut mis hors de combat par 
nombre de coups de baïonnettes : il 
fut roué à Montpelier le 2%. Ses 
camaïaJesplus heureux avoient trou- 
vé le moien de s'échaper pendant 
l'attaque. 
Hiftoi e Dans le tems que ces exécutions 
(^e la ^6 faifoient à Montpelier ou dans 
Croix de divers lieux des Cevennes , une croix 
S. Gerva- plantée par un berger Provençal fur 
fi, «Scde .\^ fommet d'une petite Montagne 
Ses""*' *P«^'«« S' Gervafj dans le Diocéfe de 
Nimes , devint célèbre par le nom- 
bre prodigieux de Miracles, qu'on 
p'r^tendoic qu'elle operoit. Elle a trop 
de connexion à mon fujet pocr être 
• ' paflee/ous filcnce. On en jugera par 
l'Hiftoire que j'un vais faire & que 
}c tirerai dïs écri:s de Fléchier. 

„ U.1 
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„ Un Berger naiif de Provence, 170!?. 

dit le Prélat , venu quf^kjiiefols 

dans notre Dioccic, d'un ngc aiïiîs yf^ufe- 
avancé ■ zélé pour la Religion mms Ja 
Catholique & dévot à la Croix '^^'*- 
de J. Chrilt , vint nous commu- ^^■^^°^^l 
niquer le deireitt qu'il avoit d'éle- p J,j ^^J* 
ver une Croix d:uis une de nosfitjttde 
Paroillts à deux ticues de la Vilie lu Croix 
de Nimes , fl nous voulions le lui '^^ '■?'• J 
permettre. Il nous fie connoitre ^^^^'i/'' 
que les Paroiifieus en auroteni ' 
beaucoup de joie > qu'il a voie re- 
marqué le lieu , quM croioit être 
le plus propre : & qu'il n'avoic 
d'autre motif, ni d'autre intérèc 
que celui de relever l'honiieur de 
la Croix & de contribuer à la ré- 
paration des outrages que les Hé- 
rétiques lui avotent fait , dans les 
derniers défordres des Fanatiques. 
Nous reconnûmes en cet hotn- 
une fimplici;é qui ne man- 
quuit pas de bon fens : fon deirefn 
nous parut louable; & par nos 
ordres, la Croix fut faite avec 
Coin , bénite fuivant les formes de 
rtglife , portée avec quelque fo- 
Icauiité , pofée ea figae ds la mort 
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& de b Pjffîon de J. Chrift, H 

une efpcce de Mimtugnc, qui da-' 
mine d'un cû é fur un grand che- 
min, de Tautre fur une (ilatne, 
où legnent pUifieurs ^'iil.igcs Ca- 
tholiques} d'où pouvant être vue 
déplus loin & de plus d'endroits, 
elle peui ê^re par confequetit plus 
honorée. 

„ Les ParoifTes voifines y vinrent 
en foule : il fe forma en ce lieu 
tout d'un coup une dévotion qui 
i'échauili , fe multiplia , s'étendit. 
Il parut qu'il y avoit quelque cbo- 
Te d'extraordinaire : les malades 
s'y firent porter : plufieurs fe fen. 
tirent foulages : quelques uns fe 
,j crurent guéris. Des perfonnes fa- 
ges & dignes de foi le témoignè- 
rent : le bruit s'en répandit djns ' 
les Provinces voifines : de celles 
là , dans les plus éloignées : le con< 
cours de Peuple ne ceiToit point. 
Ditu vouhii peut-être , ajoutoit le 
pieux Pi élat , fe fltire glorifier Amis 
un Faï) oit il avait été fi ofihifé. Le 
w f'^'i ^^ *'•'«' '^f Martyrs potivoit 
„ avoir obtenu grâce , wom feulevient 
M pour leurs fi-eres , mm encore pour 
,j leurs Meiirjrifrf'\ la 
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La réfutation de cette Croix i le 

concours de Peuple qui s'y foifoit tous 
hsjmii'S : la dévotian qui j'y ccabliiToit î 
4es tnerveillti qui s'y publioierit: les 
i'Oirmjges précipités que /<i foule «;/- 
pytjjse y alloic oiTrir ; les nouveaux 
miracUs qu'on y fiiporoîc tous tes 
jours : ks B^latious fcijfûs ^ fabu- 
ieitfes qui en courroieni ; h Ww«'a- 
iion du Peuple , qui ûlhit jufques à 
ia regarder comme une Ci'oix nw-a- '■^"■""fl* 
culeuje , i£) le Berger qui f avait drejjhf ^^j^ '*" 
cdnwie un Stùnt ^ comme un Pro- Craix de 
f'héte , réveillèrent enfin la follicitu- St. Qer. 
de de f léchier. U craignit que Per- ^^J'- P' 
reuj-f ou Ptll'.'fion ne je glijjat dans '^7- 171. 
tffprii du Peuple , £5* que l'homme 
ennemi dam Pobfitiriié de cette dévo- 
tion u.iijfatite, ne fnnai quelque yvraie 
fimni le bon gr>ù». Il iufiruijtt , il 
txborta^ ilenvoia/rir les Imtx Ik nux 
etrvirovs , des Prédicateurs ^ des Ca- 
Ud-:Jlesi il cfiiia de remettre d.uiî 
tordre ceax qui trop zélés ou trop cré- 
ditJes , pnuvoieut en être Jortis. 

Il fit imprimer pour cet efFec une 
Lettre Paftora'cen dtittedu2i, JuiU 
l« , où après avoir raporté l'origi- 
ne de ce.tc croix , & tout ce que la 

renom- 
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Histoire 

renommée en publloit •, il iiillru'rint 
fun Truupeau des chufcs qu'il avort 
fjires pour reprimer les abus, & doii- 
noit enfuite des régies de conduire. 
Le Prélat avoir d'abord éhigiié de 
[on Diadfi le Bercer à q:ti le i'tiipk 
rendait àts hoHniitrs escejjifs , de ptvft^ 
que cette prévention popitlaire ne i'expt 
Jitt it /il fédtidhn tk Cor^tteil ou di 
f intérêt , ^ çiw fa préfence n'excii^t 
quelque efpéce de curiojuè , ou d'eJiÎMt 
Jupeyjiiticiifè. 

Il avuit auÛî rejette les vijtom ïi 
les révélations célejies , dont quelqih'f 
uns cvoioieut qiid falluit rei^vei- 1 0. i- 
gine de cette a-oix pour la rendre plus, 
vénérable , en la rendant niijlirieufe, 
f, Si Ion exaltation , difoit le Pré- 
„ lai, eft l'œuvre de Dieu, il n'dl 
pas befoin pour la miintenii dti 
iècours des fictions & àt^ inven- 
tions humaines : fi c'eft l'ouvra- 
ge de i'efprit , ou de rimagina- 
tion de l'homme , elle tombera 
d'elle même, l'ourquoi Cf<mn]e!es 
fuux Propliêtes , fuire parler fe, 
Seigue$ir, quand le Seigneur n' 
point parlé:' Et pourquoi vuu!o:(' 
hotioi:er pa.r le meiifonge , celui 
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'„ qui dans fon Evangile s'eft apellé 
,j la vérité. 

Le bruit s'étoît répandu qu'un 
St. Evêque Prédéce/Teur de Fléchier , 
avoic été enterré fur la Montagne 
où étoît élevée cette Croix. Fléchier 
tm[>kha le Feiiple créAle huiler fur 
des traces imaginaires A^iiit Tombeau , 
pcrter de vaines ç^ inelifirétes Prières 
à wi faim qiCm m connoit point , ^ 
gui w'tf peut-être jamais été. 

il deifendit: de ratijfsr cette croix , 
ou d'^n couper des morceaux , pour 
les regarder comme des reliques : ces 
parties fiparées ainjt du tout , ayant 
perdu le mérite de la jignification ^ 
de Li repréfcntatioH de la mort ^ des 
failli- otttces de J. C n'ét oient que des 
Jragmens d'tm bois commun , qui ti^ejî 
plus digne d'aucun homieur. 

Après avoir ainjl reformé les pré- 
ventiom ^ les ignorances d'un petit 
nombre deperfonneSy le Prélat avoit 
eu la fatisfa&ion de voir croitre avec 
Paffluence du Peuple , in ferveur de lu 
pieté dans un Culte religieux ^ rni~ 
fonnable: c'eit ainfi qu'il s'exprime. 
Ici il rekvoit h vénération , qu'on 
a tuujours eue pour la cioix , la 

fdifant 
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faifant remonter à des tenis reculés 
& controverfés entre les Catholiques 
& les Protel^ans. il prenoit de là 
occifion de julliâer les vœux & les 
démarches de fes Diocéfaiiis auprès 
de la croix de S. Gervaû. Rcflechif- 
fanc enfuice fur la nature des Mira- 
clci y & fur leurs eifcts » il ticoic 
ces concluions. 

„ Qui fait fi par cette croix nou- i 
vellement élevée , Dieu ne veut ' 
pas reparer l'ignomluie de tant 
d'autres indignement brifées & 
abbatués; & (1 comme il a fait 
voir en nos jours de véritables 
Martyres, il n'a pas delTein de 
montrer de véritables Miracles. 
„ Ce n'eft pas notre deflein pour- 
tant , ajoutoit le Piélat , d'aprou- 
ver tant de Miracles , que nous 
tfavons pas encore jugé à propos 
de vérifier dans les formes ". On ■ 
croioit cependant que le Piélat auroit 
dû cocnmencer par là , & qu'il eut 
mieux valu Te mettre en état par un 
examen fage Se rtfiéchi de parler à foi 
Troupeau d'une manière pofitive 
que de lui tenir ce ta!ig.ige, 
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Nous ne pouv<ins pas dire qu'; 

y en ait ( des Miracles opérés pd 
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b croix ) aucun de certain i ni 170*- 
qu'il foit certain , qu'il ne s'en — ' — —^ 
foie £iit aucun. Miis comme il 
ne nous convient pas de favori fer 
les opinions populaires fur des 
faits qui ne font pas avérés , nous 
ne voulons pas aulli lai (Fer perdre 
le bien , que la Providence divi- 
ne veut tirer de ceite dévotion > 
qui s'augmente tous les jours : il 
ne faut rien donner au menlbn- 
ge.5 mais il ne faut rien ô:er à 
la vérité] & comme nous ne de- 
vons pas donner cours aux erreurs 
naiilmtes , nous ne devons pas 
aglfi arrêter le cours d'une four- 
ce nouvelle de bénédîdions , qui 
t'ouvre & fe répand dans nô.re 
M Diocéfe. 

Le Prélat défdndoit enfuite à fcs 
Diocéfains d'aller à la croix par envie 
de voir des miracles , ni de fe faire 
un honneur de raconter les Miracles 
qu'ils s'imaginoient avoir vu , ou 
qu'ils a voient entendu proclamer tu- 
muiiuairement. Et il recommaiiiloit 
à fes Curés de ne donner aucune 
aitettatlon de Miracles , donc on ue 
peui (ijincment juger fins Us avoir 
cxaQiinés. L'abus 
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fjoS. L'abus OD la fraude alloit loîn k 
cet égard : la Province étcic rempiiej 
de faulTes Relations de Miracles fupc 
fés & de prétendues guérifons op©« 
rées par la croix , & atteftées par le 
EccIéGaftiques mêmes , qui difoiene 
avoir été préfens. & avtJir exami- 
né les faits. 

Fléchîcr , qui ne doutoit ni de ta 
fraude ni de Tabus , & qui écoit té- 
moin des railleries des Proteflantj 
à ce fujct , fe chargea d'examinet 
les fdiis : mais il ne tinc point parole» 

En attendant, la crédulité augmen* 
toit ; & les miracles fupofés tous 
les jours à la Ste. Montagne ou àfl 
ce nouveau Calvaire» étoient aii-" 
tant de témoignages contre les Ca- 
mifars , qui a voient renverfé les croix 
en divers lieux i & contre tes Pro- 
tcftans en général qui foutiennent 
qu'il ne faut point adorer la croix. 

Mais ce que t'exattienne &t point, 
le tems l'opéra. L'impofture fut dé- 
couverte, te zélé s'aftoiblit i tes mi- 
racles dirparurent, la foule ne fut 
ptusempreflee: elle celfat totalement 
& la croix de St. Gervafi , b Ste, 
Hoatagne ou le nouveau Calvaire t 

ne 
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Kç tardèrent point d'être dcferts. 
Tout Tavancage qui en retla, furent 
îps richeli'es que la fraude éi la cré- 
dulité y attirèrent , dont la Paroilfe 
& le Curé curent tout le profit. 

Cet abandon total vengea bien tôt 
hs Proteftans de toutes les avanies 
& infulces , que ces faux mîra- 
cjcs leur attiroient, cotnme à des en- 
iiemiï de la croix: & jullifia auprès 
d,e tous les Gensfenfés, les démar- 
tfies qui avoîent donné Heu à Flé- 
chie r àa leur ad reflet ces vives Ex- 
hortations, 

„ Pour vous , mes très-chers Fré- t^"- ^^J^- 

res , qui fortis depuis peu du fein ^' '*'^*( 

de l'erreur, n'avés pas encore le 

gou^àa ces dévotions affcdueufes , 

ne vous otFenfés pas des honneurs 

qu'on rend par rapcrt à J. Chrift , 

„ à tout ce qui lui apartient , ou 

y, qui le repréfente. Ne foies pas les 

„ ennemis de fa croix, de peur d'en 

, être les adorateurs. Nous ne pré- 

„ tendons pas qu'il y ait en cette 

„ croix matérielle , ni divinité ni ver- 

„ tu qui la puiâe faire honorer ; ce 

„ n'eft pas là que nous adreHbns nos 

I^çmandes > ou que nous attachons 
„ nôtre 
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„ nôtre confiance 1 nous rcvéroni 
,j ce qu'elle nous repréfenîe". 

La campagne s'ctant terminée fan! 
qu'il eut paru aucune cTpécs dt fou- 
Icvemcnt en France , les Paîirancts 
Maritîraes irritées retirèrent des matus 
du Marquis d'Arzeliers deux cent 
mille livres qu'il avoit rec,u d^ns 
cette vue de S. M. Brit. Cependant 
elles ne fe défabuférent ni de Sallier, 
ni de fon prétendu d'AubIgnj. Dès 
le mois d'Avril 1707, on lui envaia 
14" que liions tendant à connnitre 
fi tout étoic prêt pour fivorifcr le 
iiége de Toulon , & l'entrée das 
Troupes de Catalogne dans les Ce. 
vennes. Rîeii de plus (àtisfaifant que 
les reponfes à toutes ces queftioni i 
tout étoit au mieux > il n'y avoit 
plus qu'à faire certaines avances en 
argent : malheureurement Clignet &_ 
d'Arzeliers n'en avqient plusj&i 
Alliés avoient emploie à d'autr 
chofes , les fonds qu'on leur avû 
rendus, 

Il s'agifloit encore de s^ntcnd 
avec S. A. R. le Duc de Savoie» maïs 
le prétendu ti'Aubigni trouva à prc 



J 



C A M I s A R s. Uv. XV. 287 

pns de Jifîsrer jufques à ce que ce 
Prince fut entré dans le Raiiiume, 

Le Duc de Savoie p;îfle heureu- 
fernsncls Var, & Cavalier eft dans 
foa armée : Vandsrmeer Envoie de 
LL. H M. PP. auprès de S. A. H. 
écrie donc à d'.^rzeliers qu'il fiut 
que les entrepreneurs du Vlvarais 
fe mettent inceffjmment en Campa- 
gne j Si que Sallier y aille mettre 
tout en mouvement. 

Rien n'égale fès bonnes difpofi- 

tions : & afin que l'on en foît mieux 

convaincu , il prend la porte Se fe 

rend à Turin: miis il s'élève une 

petite difficulté dans Ton crpfit qui 

allarma Ton courage: c'eft que s'il 

|.étotc pris , il pourroit bien périr par 

|la main du boureau , & il n'étoit 

k-pas né pour cette efpéce d'héroïrme ; 

[aulTl déclara-t-il qu'il vouluit au cas 

qu'il (è rendit en Vivarais , que S. 

A. R.. l'avoua pour un de fes Agens : 

jil eft bon de l'entendre lui même; 

& de voir jufqu'où il portoic les 

fublimes efforts de fbn zélé , & de 

fon Courage, & ce que fa vanité étoit 

capable de lui faire dire à fa louange. 

fj Je u'ai pas dtf plus grand défit 

n au 
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ao monde " , écrit it à d'Arzclîcrs 
14. d'AoCic veille de Ton depau. 
Je n'ai pas de plus grand àéÇit 
au monde que de fcrvir mes maî- 
tres , quand même mon intérêt 
ne s'y trouveroic pjs; quoique 
je fuis très pctfuadé qu'ils fautont 
bien recompenier ceux qui fe ren* 
dent utiles. Je n'épargnerai poinî 
ma vie pour cela : c'cft dans cet- 
te vue M. que je me fais un plaiGt 
d'aller auprès de M. l'Abé ( ie Due 
de Savoie ) afin d'aller s'il etl poiTi- 
blc avec !e garqon ( Cavaiie}- ) qui 
eft auprès de lui, à Mendes ( Cevm- 
fiet) & de là à Baux ( Vivotais). 
Si cela arrivoic nous ferions des 
profits connderables , car je fuis 
au(& bien cunnu à Baux que lui 
à Mendes : j'ofe même dire y des 
Marchands de plus grande conll- 
dfiration , & je connois des Négo- 
cînas qui font auprès du Prieur 
{le Dhc de Savoie), qui feferoient 
un plailir d'y aller , & qui font des 
gens à bien entendre le Négoce. Je 
iai ce que j'avance , de leur propre 
bouche; mais il faudra que M. le 
Prieur & fou Affocié {t An^kierre) 

„nous 



»» 



C A U I s A R s. Ziv. XV. 

nous regardent comme leurs pro< 
,, près Gartjons de Boutique , afin 
y, que nous ne puiilîons craindre 
,, que la mort Pans autre ruplice. 
^ Je le leur repréfenterai âcàPhora- 
f, me ( Vaneîermeer ) à qui vous & 
,, Mrs. les Frères ( Clignet ) écrives, 
t, qui efl; auprès d'cujc. Car cela fe- 
,, roit fort eifentiel & d'uue grande 
I, confequcilce "- 

Arrivé à Turin le S4-. Août , il y 

trouva des perfonnes qui lui confeil- 

Icrent de ne point paÀer outre : il 

voit bien lui même qu'il n'ifoît 

as plus loin. Il Et de là le Sancho- 

ança i & loin des coups , il fut 

^*jvis de voir de quelle manière 

tourneroient les affaires. La réuflîte 

du projet ou le fou'évement du Vt- 

vtirais ne dépendoit plus de l'Entrée 

ie Con Àlteife Royale en France, 

nuis du gain d'une Bataille : fans 

cela , il n'y avoit rien à faire. 

' it Je fuis arrivé ici le 24. au foir, 

écrit-il à d'Arzeliers le 17. Août: 

on ne me -coalèille pas d'albj: à 

Gènes. Il faut attendre à quoi 

aboutira le ficge de Toulon. On 

n'a pas dlTcontinué de le bombarder 

Tçtu. ÎIL N j. depuis 
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Sallier ar" 
rive à Tu- 
rin : le 
projet fé- 
lon lui ne 
dJpetid 
plu que 
d'une ba- 
taille. 
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is la nuit du is> au 19. Les 
lettres de hier au foir difent qu'il 
eft prefque tout biulé ; qu'il n'y 
a cependant pas aparence que foa 
Akcfle le prenne , puifqu'on n'y 
a point ouvert de tranchées ; & 
qu'il faudra que Ion AltefTe fe con* 
tente de ruiner cette place & 
Ton Port. L'armée des deux Cou- 
ronnes ed au0î forte en nombre 
en ce Pais là que celle des Alliés ; 
mais de méchantes Troupes. Les 
Ducs de Bourgogne , de Berri , & 
de Berwick s'y doivent rendre 
avec des renforts : on croit qu'il 
y pourroit bien avoir une batail- 
le. Si cela arrivoit &que l'armée 
des deux Couronnes la perdit, 
ta Provence & le Oauphiné en 
fouifriroient i Si faciliteroient aux 
Mécontens du Languedoc & des 
Ce venues , de faire paroitre leur 
mauvailè volonté. Je fuis d'avis 
de relier ici pour voir à quoi tout 
aboutira ; &faivant cela , je pour- 
rai aller trouver M. l'Abé î car 
pour le prefènt , js rîfquerois beau- 
ooup d'être pris ". 
Bien lom qu'il y eut une bataillo 

& 
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& qu'elle fut à Tavantage des Alliés, 1707, 

S. A. R. leva le fiége de devant Tou- — 

Ion au grand éconuement de tout ^^ y 
ie monde. Rien ne pouvoît être lou levé 
plus heureux pour tirer d'intrigue & les Al 
Saliîer &fo» prétendu d'Aubignî pour 'î'^^ fe re 
cette année. Ce dernier ne manqua 
pas de faire valoir cet événement à 
Ton avantage : lui feul faifoic l'apo- 
logie de fa conduite. Il n'avoic point 
remuée parce qu'il n'avait pas été prit- 
JeHt de le faire : §^ que lui ^ tout 
ce$tx Qui tauroietit fitrvi , fer oient pi- 
I vif infailliblement fay Li mai» du 

)teur€aa. 

Les PuiiTances Maritimes ne gou Nouvel- 
I térent pas extrêmement ces raifoDS les de~ ^ 
' Elles paroilToient perluadées , que maiides ^ 
[d'Aubigni auroit pu mieux faire. ,. .'^"^ 
Mais ce qu'il y a de plus iingolicr , jçft^esv 
1 c'elt que ce maître fourbe , ofa en* 
coce demander jufques à dix mille 
Livres à la fois. 

„ Nous avons aprîs , difoît il dans 
fa lettre du 1 8- Novembre , la 
prile de Suzp , qui doit être fui- 
vie fuivant les aparences de celle 
de ia Peyroufe ; & comme cela 
'ti donneroit entrée aux MarcKan. 
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t, di(ès ( les Tt-otipa) que nous avons 
„ en Italie & qu'elles pourotenc faci- 
lement parvenir jufques à nous; 
,> uous vous prions de tenir prêtes 
„ mille aunes de tubans ( dix niilk 
j, livres) des plus beaux & des mîcus 
,, conditionnés , pour nous les faire 
,, tenir au premier avis. 

La demande parut trop forte, & 
fut retufôej mais d'Aubigni ne fe 
rebuta pas i il revint plus plus d'uoe 
fois à la charge , Se fut écouté. 
Propliê- Il parut à Londres vers l'Autom. 
tesCami- ne de 1706. trois Camifars qui firent 
ï j. grand bruit: Elie Marion de Barre, 
lis V ont ^^*^'-^*^ ^^i^ d'Aubais & Jean Cdva- 
des rêve- ^'f** de Sauve. Le premier avoir été 
latîoos. Chef dans les Cevennes d'une petits 

k Troupe de Camifars : à cette qualité, 

il joignit encore celle de Prophète: 
mais Tes révélations auparavant con> 
fondues parmi les Mécontens ave: 
celles de tant d'autres Prophètes, 
devinrent célèbres à Londres & eurent 
des fuites qui paroitront intéreflantes. 
On verra que tout le merveilleui 
On court n'éioitpas à la Montagne de S.Gervalî. 
leseiiten- On a voit oui dire des chofes fi 
d:c.Trois fyiprenamcs de tout ce qui s'étoit 
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pafle dans les Cevenncs pendant trois *707' ^' 
ou quatre ans , qu'au feu) nom de 
Carnifars , chacun fentil fa curiofiténes re- 
vivement excitée. On courut lesciieilknt 
voir & les entendre: trois perfon- ^^"■■* dii- 
nesmème, le célèbre Mathémati-''^'^'" 
ctcn Nicolat Fatlo , Jean Daudé & 
Charles Forialés s'érigèrent en fccrl- 
taires pour recueillir & rédiger les pa- 
roles, que ces Etrangers prononçoient 
dans leurs extafes & qu'ils apelloient 
des Avtrtijfemens Prophétiquet. 

Les Efprits ne tardèrent pas à Juge* 
être partagés & fur les Prophètes & "^^"* 
for leurs Prophéties. Quelques per-'^JJ^" ^° 
lonnes , mais en petit nombre, cru- 
rent qu'il y avoit quelque chofe de 
furDaturel dans ces extafes , parce 
que ces Infpirés mêloient continuel- 
lement dans leurs difcours peu fui- 
vis , des exhortations à la crainte de 
Dieu & à la repen tance. D'autres 
fufpendirent leur jugement , jufqu'à 
ce qu'on fut mieux informé de l'état 
de ces gens là qui pouvoient être 
des Fanatiques ou des fourbes , tout 
comme des Infpirés. Des troîfiémes 
plus décilifs & les aiant obfèrvé de 
près, ne doutèrent point que cène 
N 3 fuflene 
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fulTcnt des fuurbes , dont le del 
ûtoic d'obliger les Puiflances à 
voter une armée dans les Ceven| 
fuivaru le projet qui en avoifi 
fait l*année précédente. 

Cette Frophéiie de Marion du 
Septembre les ccnBrma dans i 
petiiïe. " Le Diable s'en va détl 
Les belles promelïès que j'ai à 1 
faire ! La Trompette va fon^ 
le feu , les foudres , & les I 
leaux font prêts pour les ef 
mis. Comme il y a beaucouj 
„ gens qui ne viennent que pai 
elprit de curitjfité , je neveux 
que ma parole (bit manifeftée i 
tel Peuple. Prépare toi à pa 
bien t6: de ce Pais, pour i 
ft vers tes frères a&n d'y combi 
}, plus que jamais. 
Anelnis Quelijues Anglots donna 

qui les fa- dans tes vidons des Infpirés. J 
voiiCenti les fuivit avec tant d'ardeur ftl 
ou les fi juicé qu'il devint bien - tô: ! 
même un Prophète des plus j 
minés. MiJfoH û conna par Tes H 
ges d'Italie, fut encore un de U 
plus ardens zélateurs, & teur | 
zélé j\pologîtle. l 
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L'Evèque de Londres foohaitant 
d'être înfurroé du caraâére & de l'état 
de ces gens là , donna ordre à Mef^ 
fiems du ConfiHoire de la Savoie 
d'en prendre connoiflance & de lui 
en rendre compte. Les trois Pro- 
phètes Camifars parurent en confé- 
quence plulïeurs fois devant le Con- 
Cftoirei entre une multitude de 
quefiions qu'on leur 6t , on leur 
demanda quelle étoit leur religion, 
& s'ils feroient prêts à mourir pour 
elle. Il arriva même à Elie Martoti 
Je 7. d'Odobre , étant tous les trois 
cbés Armand Dubourdieu Modéra- 
teur pour lors du ConGlloire , d'être 
viGté de TErprit ; ce Tout Tes termes. 

lis paroifiblent fort contens les Aélepu- 
uns des autres , lorfque lés trois blî(^ cnn< 
Câoiifiirs a prirent que la plupart des *'' ^^** 
membres de cette Compagnie par- 
loient en public fur leur compte de 
h manière la plus defavantageufe. 
Trouvant ce procédé cruel ^ injujïe , 
ils refuférent conllaroment d'y com- 
paroitre de nouveau. 

Le Confiftoire irrité , dreflà le a. 

Janvier 1707. un aéle par lequel il 

déclaroit que les mouvemens de ces 

N 4 Infpirés, 
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Inrpirés, n'étoient que l'effet d'une 
habitude volontaire, tout à fait iii< 
dignes Je la fagefle du St. Efpriri 
& qu'il y a voit dana kurs dilcmiis 
des préijélions dcja ref-utées p^r l'évé^ 
nemenc , & des blafphètnes très dan^ 
gereux à la Religion. 

Et cet A (Se fut lu publiqiyement 
en chaire le Dimanche î. da mênw 
mois , dans rbglife de la Savoie & 
dans deux autres qui en dépendent. 
Edite Se Une telle démarche , blâmée des 
Troubles uns & extrêmement aplaudie par d'au- 
tres , attira une infinité de trouble} 
& enfanta une foule d'Ecrits. MtlTùil 
prétendoîc qu'on eut pu faire un gros 
volume de tous les maux & detous 
les défartres qui marchèrent à la fuite 
de cet ade. 

Nous nous propofîons d'nborâ d'eo 
rendre un compte impartial: on f 
eut vu des exemples étonnans de 
ce dont efl: capable- la paflion & 
préjugé: mais il faut une Fois ar(j 
ver à la fin de cet ouvrage. 
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W Soulêvefttetjt Jans la frov'mce du VU 

K varais, Aîanifejle des Mécoutms.: 

K leur intrépidiié dans divers combats , 

H> oU Us Je battent un contre vingf. 

" Billard tité. MouvemtMS dans tStran- 

ger en faveur de ce foulévertieni 

quand il ejî déj-a dijjlpé. Nouvellst 

jbhrheries de Sa-llier. Gens arrêtes 

dans les Cevtnnes & exécutés. /ijjèni~ 

blèe religieufe furprifs ^ écharpée, 

Ùefcente des Alités en Lmguedofi 

N 5 pQwr 
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foier affwbtir FaTtaét de Catalogne : 

ih réuj^^ne ^ fe rembarquent, 

Nomemu fbûthe fur ia fcé»e : r«j 

§ni k tirent J'intrigue, Matheim 

fe fi» de ph^mrs Chefs des Mécoi 

temçidttAhé de ta Bourlie. Paix 

iVtrtibk Nouvel ordre de ferfon- 

net (pu s'élèvent e» Languedoc ^ 

qui font difpuroitre tout efprit dt 

révolte. " 
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L ♦ '^^P"'* quelque tems en 



M M Languedoc , n'etoit pas 

Precan- toiiicy capable de tranûuillifer les 
ttons de n tr ■ j • 

Baville. "finances qui y commandoienc : on 

£. T.ty, craignoît toujours quelque nouvel 
7.217. orage. Pour le prévenir, Eaville 
entretenoic fans cefle à Genève & 
d.tns les Puis Etrangers, des gens 
aflidéï qui riiv&rriiroienc de toutes 
les démarches de ceux quiauroientpu 
rattumer te feu de la révolte » il ï>'ai.ca- 
thok fur tout à faire garder foii^nei^ 
fement tous les pafTages du Rhône. 
Tant de fuiiis furent inutiles : dès 
le commencement de cette année > 
troîs Fameux Camifàrs partis du fond 
de la Hollande pénètréieni eu V ivd~ 

nis 
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rais & y rallumèrent un feu miil i7°9' 
éteint & fi dangereux dans les cir- '^'^"^• 
coiiftances aâuetEes. 



C'étoiem Datml Gui dit Billard Trois Ca- 
Lieutenant Colonel de Cavalier » "lifars 
Dupont qui avoit été fon fecretaire "^^"^reut 
& Ah-aham Mavi Ce dernier s*Étoit ^^ ^^"' 
trouvé i la mort de i'Abé du Chai- MSS, 
la , & ne doutoit point d'avoir été ibid. 
apellé à mettre en fuite les Prêtres : 
il avoit fait gloire en 1702. d'avoir 
jbulevé les Cevennes en obciiTant à 
ces mêmes infpirations : il s'étoit 
cchapé lui 17 me. de la Tour de 
Conftancej & avoit eu le fécret de 
faire fa paix & de fe retirer en 
170^ dans l'Etranger, aux défrens 
du Roi & efcorté par fon ordre. 

Ils étoient envoies par Mire- 
ooDt & par Cavalier qui fe propo- 
ibîc même de les fuivre , â les 
PuiiFaitces Maritimes, entrant dans 
fes vues, le mettotent en état de 
les remplir. £n palTant à Genève 1 
leur confrère Atgier dit la Valette 
avec qui ils eurent des conféren. 
ceit leur procura de l'argent (a.) 
N « & 

4«) X«e tep qu'ils eafiieut &q|ie j'ai 

«n 
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s749> ft BB gvîde manne AntaatK &• 

•— ^— Bs pardreat et cette Ville le 25. 
Mani ft ne marcitaiit qœ la nuit , 
3f arthrérent en dnq joars fiir les 
kords do Rhtee: on Batelier refu& 
àt tes palfer à des hemes indues. 
La Baume garde à Valence fnt ptos 
«oiBplai&Bt : a lenr fit traTetièr (ar ie 
loir ce Senre , TÎs-à vis de Soyon. 
A peine furent ils embarqués , qu'un 
•rage impétueux obligea les gardes 
^i étoient de Faotrc c6(é > de Ib 
retirer: ce qei Icnr évita la peine 
de diipnter le paiâge aux Camiiàrs-» 

qnt 
co or^n^ , éloit coofo- «n ces ternias. 
Vtitu fouj/ig^ déclarons mxmrrtgu dt JtiZ. 

. Htmi Faut lafnnme de trame Lotdt d'or 
çue fr omettons de lui faier àjâ volonté t 
fait à Genève le t. Murs 1709. Signé Bil- 
lard j Abraham > Dupont, la Valette. 

(a) Salicr eut quatre Louis de re- 
contpeufe, .<]ui dévoient lui être paies 
ik Geueve à fbn retour par le Marqpis 
d'Arzeliert : ïious foujgnis déclarons ^ 
diieut-ils dans leur reçu , devoir au nom- 
mi Antoine Salier rcfident à Laufanm 

■ lu Jhtutnt de quatre ùmit £or , (^argent 
qitil nous a prêt», que pomettons de hà 
faier à la première réquisition ,• à Genêt ir 
le î5 Mars 1709. Dupont» la Valet*^ 
te» Abraham. 
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qui étotent déjà refolus de (è bien 
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défendre. Avril. 



Arrivés en Vivarais , ils s'adrefle- " 
rent à Pml tbrtti dit S. Paul , ie 
Prétlicam le plos renommé dans ce 
tems là de ces contrées. \h s'ou- 
vrirent à lui de leur delfein , dans 
refpérance non feulement tju'îl l'a- 
prouveroit , mais encore qu'il aideroic 
efficacement à ton exécution j ils fe 
trompèrent : îe Prédicant qui n'ofa pas 
kur dire tout ce qu'il penioit , les alfiJ- 
ra néanmoins qu'ils ne réulïiroient 
pas : qu'ils ne fauroîeni fubfilter dans 
îe Pais faute de vivres , & qu'ils trou- 
verolent peu de perfonnes qui vou- 
lufFent les fuivre , & entrer duos 
leurs vues. 

Ces raifons ou quelques autres Ifs fnnfr 
leur firent prendre le chemin des Ce- i"' foul^ 
vennes î mais en traverfant Vais lieu ^•^'^1?^'^ 
renommé par fes eaux minérales, ^^ 
ils y trouvèrent le nommé Jtijlet qui 
fufpendit leur marche. Jultet é;oit un 
Paifan de Vais , mais homme bra- 
ve, quiavoitdu fcrvicc, q< iftiuiFrok 
avec impatience les mauvais traite- 
mens qu'on exerqoit depuis tant 
d'années contre les Piotenans & qui 

foufi- 
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1709. foupiroit avec ardeur apès le reta- 
Avril, blitfemeat de leurs anciens Privilèges. 

il ne fut pas plutôt informé du cSef- 

icin qui avoit ramené les Camifais 
en France , qu'il l'aprouva & qu'il 
promit de les féconder de tout fon 
pouvoir; & d'avoir bien tôt nombre 
de jetines gens à Tes ordres , pleins 
de courage & de bunne volonté. 

Ils convinrent aulîî tôt; enfemble de 
tout ce qui leur parut propre à favori< 
fet l'entreprile. Ils n'avaient ni armfs, 
ni munitions f & (è trouvoient dant 
uneimpnliibilité prefque totale de fe 
procurer des vivres, la rigueur de l'hy- 
vei aiant fait perirles blés: mais pleins 
de con6ance en la Providence» dans 
la juRice de leï;r cau(è , 8c dans les 
fecours qu'ils attendoient des Fais 
Etrangers , ils oféreot fe flater de fut- 
monter tnusces obftacles, quelque dif- 
Ëcile que cela leur parut à eux mêmes. 
Ils el.eiérinc de ituuver des armes & 
des munitions dans quelques Châ> 
teaux où ils crurent pouvoir pénècreri 
& par celles-ci d'en avoir b');n-tôt 
d'autres, en défarmant tes Tioupes 
qui oferoient les attaquer, ou ea 
xeœfoiUQi Cuc elles des Vidoires 

com- 
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Complettcs- A l'égard des vivres, ils 

^ compiérent beaucoup fur la frug-ili- 

té de ceux qui fe joindroient à eux 

pour une û bonne caufe, fur les 

provifions qu'ils pourroient enlever 

aux Troupes , & fur l'argent qu'ils 

■ rccevroient des Pais Etrangers, & 

qtji les mettroit en état d'en ache* 

ter à haut prix. 

B ils jugèrent de plus qu'il étoîr 

abrolument iiéce0dire de faire fou 

lever les Cevennes, en même 

que le Vivarats; & qu'il 
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Exprès 
qii iU en- 

tems ^''^■e'" 
f^loit par f^ç^,^jj, 
confeqirent cnvoier des exprès à Cla i^^^ d^uj 
ry, & à ce paît nombre de Garni- les inê- 
fàts qui s'y tenoient cachés depuis '^^^ vues 
les Tupiices de Kavanel & de Cati- 
nat. L'on chargea de la commiffioti 
deux filles Prédicantes & Prophê- 
telFes, nommées Marie Dtfubas & 
Eiifabeih Cataloit. 

Ces iél.'lutions ptifes , Billard & 
lès Camarades parcoururent le bas qu'Ui 
Vivurais pour y fonder les diipolî •='^fi*'eiit 
lions des elprits , & y fa-re Jl's en 
rolemens. A fon retour , il écrivit 
la kttte fuivanie en datte du 18. 
Avril à fon ami la Valette i & celui 
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Ï709- ci devoit la faire parvenir à Flottard en 
Avril. Hollande j ou à Cavalier lui même, 

— „ Vous iaurés que j'ai fait le tour 

du bas Vivarais : j'y ai nouvé 
de bonnes âmes. La jeuneilè me 
pareil toute de feu pour fecouer le 
joug. Je vai dans le haut Viva- 
rais , & Il je trouve là les mê- 
mes d'.fpolitions que dans le bas, 
je ne manquerai pas d'en profiter, 
d'y alîembler la jeunellè & tous 
les bien intentionés. J'en ai déjà 
une centaine de prêts au premier 
iîgnal. J'envoie des exprès à Cia» 
ris, aBn qu'il travaille de Ton 
coté , & qu'il fe difpofe à fe join- 
dre à nous lors qu'il le faudra > 
ce qui me paroit facile. Si les 
Puidances FrotellanCes nous en- 
voient de l'argent , les chofes 
réulîîront bien mieux : car je pour- 
rai armer facilement les bien in- 
tentionnés , au lieu que je ferai 
contraint de faire défarmer les 
Anciens Catholiques , ce qui fe- 
roit pour notis un furcroit d'en- 
nemis. AinQ je fuis perfuadé , qo& 
vous ferés fetitir aux perfonnes 
qui veulent nous aider» le btea 

w qu'un 
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qu'un peu d'argent produîroît G 
on nous l'envoioit. Les Papifles 
feroicnt les premiers à fe déclarer : 
& tel qui auroic eu envie de nous 
vendre , nous recevra chés lui , 
n nous leur paiuns ce qu'il fau- 
dra prendre pour nôcre fubûf- 
tance ". 

Judec amena aux trois CheTs Ca- 
tnilârs trente jsunes hommes pleins 
de bonne volonté, tous de la Pa 
roilTe de Vais, & que la faim au 
tant que leur zélé pour la Religion 
avoir ^it fortir de leurs chaumières. 
Tous enfemble , ils parcoururent les 
Boutiércs : leur premier exploit; fut 
de fe defTaire vers la fin de Mai 
d'un Gentil homme nommé de (■'ocari- 
ce, qui à la tète des iMilices ou des 
Compagnies franches a voie fouvent 
maflacré les Proteftans dans leurs 
alfemblées, & leur avoic fait beaucoup 
de mal dans diverfes occafions. Ils 
lui dreflerent une embufcade à fon 
retour de la foire de Mezillac, & 
le tuèrent avec un Proielhiu nom- 
mé Dubay qui fc mcttoit en devoir 
de le défendre. 

Ce meurtre fut comme le fîgnal 

de 
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de la révolte , & les Puîflanccs ne 
doutèrent point qu'il ne fut venu 
dans le Vîvarais des Etrangers, pour 
foulever le Pais. Elles eurent d'au, 
tant plus lieu de s'en conv.iincre 
qu'il leur tomba entre les mains deux 
lettres interceptées , venues des Paï» 
Etrangers en dwic du 1 1. & du i2. 
Avril de la même année 1709. La 
première étoit conçue en ces termes. 
„ Les perfonnes que Cavalier vous 
„ a envoie , font les frères Billard 
„ & Dupont i il a reçu des nou- 
„ velles de leur arrivée : faites moi 
„ favoir tout ce qui fe pafle, & je 
vous inftruîrai de tout ce que je 
faurai ". 

Cavalier difoit dans l'autre: "je 
n'ai jamais douté, ma chère fceur, 
du zèle & de ta bonne aifeftion 
de nos Compatriotes. Il ne tien- 
dra pas à moi , qu'ils n'aient plei- 
ne fatisfa<nion : mais à la vérité, 
je crois que la Puiît arrêtera tous 
nos bons dcfleins ; on la croit 
comme faite: cependant, il faut 
toujours avoir efjiérance en Dieu, 
& implorer fon fecours. J'efpère 
qu'on parlera de nous dans k 

„ Paiï 




Juin. 



r 
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Paix : cette grande Retne eft 
pieufe. Donnés moi des nouvelles 
de mes pareils & du cher frère 
Claris, Vous avés vu les perron- 
nes dont je vous ai parlé ^ar ma 
précédente , ou vuus les verres 
bien- tôt : conduifés vous par eux. 
Je vous fouhaîte coûte forte de 
benedidions". 

Le Duc de Roquelaure qui coni' 
matldoic en Languedoc & Baville, 
^llarmés, ordonnèrent inccflummenc 
& de la manière la plus preâanteà 
tous ceux qui gardoient ks entrées 
de la Province , de redoubler leur 
vigilance : mais il ccoit trop tard. 

Un foulé ve ment dans les oon- Antres 
jon dures leur faifoit tout craindre, ^l'il' 
La France étoit alors , dit Brueys , ^^^^ 
dans le plus fort d'une longue & ib.pz^i, 
cruelle guerre : la Campagne alloit 
commencer: les pertes que nous 
avions faites avoient reveillé l'efprit 
de révolte parmi les Rcligionnaî- 
res : les efpérances de Paix dont 
on fe flitoic de tems en tems , 
„ s'évanouilToîenc prefqueen naiflanr. 
K Nous forttons d'un Hiver terri- 
„ ble qui avoit ravagé la terre , & 

„ annoii< 
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„ annoncé la famine : les Peuples , 
„ fur-tout ceux des Montagnes, fe 
feu cotent déjà preffés de la faim. 
Tous ces malheurs enfemble fàî- 
foient apréhender , que des Gens 
à qui la vie étoit à charge , ne 
fe îaiâdlTent facilement entrainet 
dans la rébellion ; & que les agi- 
tations fanglantes , qui avolent 
défolé le Languedoc , ne vîniTenc 



a recommencer. 

r»j niio — -- - 



Nous étions d'ailleurs peu en 
état dans la Province, de foute- 
nir une affaire R dangereufe. Dans 
le Vivarais , nous n'avions que 
trois Compagnies de Suiiîès , & 
le Régiment de Boulay , qui n'étoît 
guéres en étJt de bien fervir. M. 
le Duc deRoquelaure n'avoît dans 
„ le Languedoc , que le Régimenc 
,f de Dragons de la Province , deux 
,s Compagnies d'Irlandois , & queU 
„ ques méchantes Milices. Il atten- 
,, doit des Troupes ; mais il n'avoît 
,, ni bled pour les nourrir , ni ar- 
,, gcnt pour les paier. M. Courten , 
,, qui commandoit les Suiifes en 
,, Vivarais, faute de paie, n'ofoit 
„ fe Ëer à eux : les foldacs com- 

i, men- 
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,, mençoient à déferler , & les Peu- 
>, pies cnoient ". 

Après le meurtre de M. de Vocan- 
ce, les Camifars s'allèrent cacher 
ààm un prolbnd KuîiTeau , bordé 
de toute part de rochers & de pré- 
cipices , an deifous d'une maifon 
nommée te Moimet : de là ils s'en 
furent au bouc de quelques jours 
du côté de Grofoii , enlever les armes 
du Château de Bots apartenant au 
Marquis de Brifon. Ils s'y munirent 
de piufieurs armes ofFenfives, futlU, 
pîtlolets , hallebardes , de poudre & 
de plomb. 

Ils fe retirèrent enfuite dans une 
maifon nommée Tachais. On s'a 
perçut de leur marche ; & on en 
avertit de Rapine qui commandoit 
un Détachement de Suiifes à Ver» 
noux : il fe mit aufli-tôt en mou- 
vement pour leur donner la chafle. 
Il y a aparence que les Camifars 
l'euilènc îaiiTé palfer tranquilement, 
fî un foldat de fon Avant garde ne 
fè fut avifé de vouloir entrer dans 
la maifon où ils étoîent cachés. Ils 
en fortirent Q brufquemeni & avec 
tant de cefolutton , que Rapine & 

le 



Les Mé- 
coûtens 
enlèvent 
le9 armes 
ttu C!iât. 
de Bots, 

M SS. 



Ils met- 
tent eu 
fuite un 
DÎitacIie- 
meiit. 
B. T. IV. 
p. iZJ. 



3IO HlSTOIKK DKS 

'799* le corps de Troupes qu'il comman Jolt 
J""'' étourdis & conftemés ne penférent 
• qu'à la fuite. Ils (urenc pourfuivis 

par les Camifàrs près d'une heure 
& jufqu'au village de Gilhoc , où 
rOifider prudent fe retrancha der- 
rière des murailles , dans l'EgUTe & 
dans le Qodier. C'eft de là qu'il 
commença à faire feu > naais &ni 
fuccès (a). 
iccidens Les Camifàrs n'âvoîent point vou- 
<ùdé- lu panûue jurquesid publiquement, 
^^"^ parce que lur nombre étoit exœffi- 
igjjs^ vement petit, n'allant pas i cent 
M S S. perfbnnes i & parce qu'ils attendoieat 

d'ètie 

(a) De Bnieys afTure qu'on iètzra la 
uns fiir les autres depiùî dix heures dn 
matin jufqu'à la nnit, & qaH n'y eut 
de la part des Troapes qu'un ïbldat tué 
& deux légèrement blefllis: de de laput 
des Camiiars , doq ou fix hommes vaét. 
Ce dernier &ît n'a aacon foodemeot» 
Se n^a été avancé que par Bniei^. 

C^ Hiftorien ajoute que le Chef de 
la Troupe Camiûrde fiit ▼& delbctprisf 
qu il étoit vém de bien , avec une pln- 
me au Cha^^au de même couleur jqirïl 
n avoit k)u un piftolet à la main i & qnH 
ajoit de tems en tems aux Suines, 
» MeSeur5 , rend«£i vous , on vous faa 
a boa quartier. 



I 

I 
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d'être informés du fuccès de leur 
ambvflTade auprès de Claris : trois 
chofes dérangèrent ce plan & Pau- 
vérent la France d'un fouléveraent qui 
pou voit a voit des fuites. La premié» 
re fut la démangeaifon de fe défaire 
de Vocance v ce qui mit aux écou- 
tes les Puiflances » l'Officier , & le 
foldat. La 2de. l'imprudence des 
deuï Prophèteiïès envoiées dans les 
Cevennes. tUes voulurent le 8- Juin 
convoquer une alTemblée à la Alai- 
terîe de Cortton près de N imes : 
cette aflembice fut découverte. Les 
Ibldats tombèrent deflus, & ârena 
quatre vingt douze prifonniers, qui 
furent le i8> du même mois con- 
damnés > les hommes aux Galères , 
les femmes à être enfermées dans 
les prifons d'Aygues-Mortes, & les 
filles dans celles de CarcaiTonne. 
Cet événement répandant la terreur 
dans les efprtts , retint ceux qui 
auroitiut été difpofés à (e joindre à 
Clary. En6n la curioGté de ce fol- 
dat qui vouloit entrer dans la mai- 
fon où &'cCoient cachés les Camifàrs 
& qui les (oïqa à paroitre , décon- 
certa entièrement leurs vues. Dès 

lois 




Juin. 




k 




S^", "■" Uâmiiars publièrent une el( 
teiis™' Manifefte , dont ils firent r 
B. T. IF ^^^^ copie à de Rapine : tel é 
h îîi. écrit au capurt de Brueys 
l'avoir copié fur l'original, 
rien changer. 

„ DÎëu benifTe nôtre enci 
„ & prélide en nos Confeili 
„ que nous ne putiUons jam 
„ entreprendre, qui oe folt 
„ gloire , pour rédification 
„ Prochains, & pour l'avati 
„ de fon Règne, Amen. 

„ Vous ne lèrés pas I 
„ Mcffieurs du Cierge, de 
„ vous arrive aujourdhui , 
„ avoir ièrvi de Langues i 
M Ices , & de bouteFeux , not 
„ fraudé la foi : vous qui Te 




9* 
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quel ordre que vous puidîés èire , 
que je m'en prens à vous en per- 
fonne , & à tous vos Emitlliires , " 
comme étanc les feuls Perturba- 
teurs du repos public , pour vous 
faire rettituer tout ce que vous ?c 
vos Ancêtres nous avés ufurpé, 
& à nos pères : vous déclarant que 
nous prétendons & que nous vou- 
lons être remis dans nos anciens 
Privilèges ; & voulons nôtre li- 
■berté , qui eft les Edits de Nan- 
-tes, de la manière qu'ils étoienc 
lorfque vous les avés violés pac 
vos enchatitemens diaboliques , ne 
ptctendant rien paier à l'avenir , 
que les deniers qui feront légiti- 
mement dus. 

3-, Nous voulons auffi abrolument 
l'élargilîement de tous les prifbn- 
niers , giilériens & exilés ; en un 
root tous ceux & celles quifouF- 
frent pour caufe de Retiglon , fans 
diflindion de petfonne. 
„ Je déclara , & nous déclarons 
avec une promefle inviolable , à 
tous les anciens Catholiques, qu'il 
ne leur fera hk aucun torn pré- 
judiciable , ni à toute autre feâe, 
///. O „ ou 



Juin. 



Tuio. 
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„ OU Religion , à la referve qu'Us 
,, ne viennent en armes contre nous ; 
,, car s'il y en avoit qui fuiïènt afles 
,, foibles que de fe taiffer perfuader 
„ aux Emilfaices , je veux dire aux 
ennemis du repos public , nous 
tcur déclarons qu'ils n'ont poini 
de grâce à efpérer , ni tous ceux 
qui feront contre nous j de quell^ 
Religion qu'ils (oient. fl 

„ Nous voulons auiîî fervir Dïeu™ 
chanter fes immortelles louanges , 
& faire annoncer fa parole palfl 
tout où nous paflèrons. 
,, Je remonte à la fource de nôtre 
mal, parlant à tous les Vicaires, 
Prieurs & Prêtres , & autres qui 
caufent la défunion & veulent 
détruire l'Empire de Nôtre Sei- 
gneur Jefus- Chrîft , qu'ils aient 
à fe retirer de parmi nous , fur 
peine de la vie ; & aux ParoifHens 
qui les garderont dans leurs Com- 
munautés , d'être traités fuivanC 
les Loix militaires , qui Ibnt d'être 
pillés & brûlés, faute d'obéiifance, 
„ Aflurant à tous les Peuples * 
qui liront ou entendront parler 
de la fufdite entrepiife , que nou» 



i> 
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» avons jette les foureauz de nos '7°^ 
f, épées en arriére , avec prometre J"'"- 
,, de ne les plus remettre, que les 
„ demandes ci detTus ne fojetit ac- 
I, cordées. Faitau Uéfert le 12, Mai 
», J079. Abraham figné ". 

Cet écrit qui fut imprimé dans la 
fuite contenoit outre ce que l'on vient 
de voir cette déclaration que Brueys a 
retranché, qmles arma quHls avaient 
pris H^étoienl point pour fi Jbajirnire de 
l^obéijfance ^ jidéiité qu'ils dévoient ail 
Hpi , ni pour s'exempter de paier la 
Taille f mais pour je décharger des 
Impôts MOU veaux dont Us étaient acat- 
hlét i invitant les Catholiques de fe join- 
dj'e à eux pour le même fitjet. Cet 
Article étoit peut être le plus dange- 
reux du Manifeste , par les encoura- 
gemens qu'il pou voit donner aux 
Catholiques, & Brueys nous apren- 
dra les craintes que l'on eut à cet 
égard. . 

Après l'affaire de Gilhoc, Courten 
qui commaodoit en Vivarais les Ba- 
taillons Suiiïès, dépêcha un cauricc 
au Duc de Roquelaure, pour l'aver^ 
tir de celbutévement ; & du Molard 
Subdelégué de Bavilte dans ce Fais 
O « là. 
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ï''p9' là , donna à cet Intendant leS 
Juin, jpçg jjyjg ^ [yj enyoia l'écrit c| 

viens de raporter. 



^P Cîrcoiif- A cette nouvelle qui parue i 
^^ tauces dernière conféquence , de R4 

I!^!!!„?5; laurc & Bavillc formèrent le 4 
lafiaieur. °^ *^ rendre en perlonne da| 
t^i' aj8. Vivarais , pour y étouffer le ma| 
fa nairïunce. | 

Un foldat qui avoît été prîi 
I 
■a ' 



les Camif^rs & renvoie par eui^ 

li ( 



aucun mal,iiGrédita le bruit qui 
roic déjà que Cavalier étoit lai 
de la Troupe j il alTuroit lui î 
parlé, & en fàtfoit un portraie: 
lelfemblant: ce qui fuporé vrai « 
doit dans l'efprît des PpifTano 
foulévement beaucoup plus <îà 
reux. Pour augmenter encod[ 
^. T.IV. craintes , Baville fe rapella q 
|i. ?îs. 1702. trois Officiers Reformés 
nus de Hollande aiant éié arrêt 
paflant le Rhône , l'un d'eui 
déclara que le Penfionnaire Hek 
les avoit envoies avec un pro» 
Révolte , dans lequel il leur I 
noie pour principale inftrudioi 
ve point tuer , jii hruler ; tmis , 
tuent de ^romcUîs aux Pet^h 



I 
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iéchco'ge dej Impots ^ le rétablijfs- 
vtmt âe la B^ligion h-otejlante ; enfbr- 
te qu'il ne pouvoît s'empèchcr de 
conclure que le préfent fou'évcment 
ne ftit un plan de Révolte corrigé 
fiir celui des Cevennes, & formé 
fur te modèle de celui qu' Hein fi us 
avoit autre fois di<îlé à ces trois 
Officiers. D'où Baville & le Duc tî- 
rojent cette fu nette conféqtience, qu'il 
itoit à craindre que ce tiouvetut foulé- 
vemmt ve fut plus dangereux que celui 
des Cevennes, par cela même qn^ilétoit 
plus modéré i ^ qu'il follicitoit égale- 
ment A la R§vol(e ^ les Catholiques 
^ les S^éligionnairei , en promettant 
à ceux lit la décharge des Impots, 
^ à ceux ci le rétablijjement de leurs 
emciens Friviléges. 

Ajoutons à tous ces fujets de fraieur 
la fitua:ion du Vivarais & la ruftî- 
cité de Tes Habit ans. 

„ Ce qui rendoit, dit Brueis , ce ^^ p.241. 
^ fuiilévement encore plus à craindre, 
3, c'eft que le Vivarais eft un Pais 
„ plus rude que les Cevennes ; & 
,j par conféquent plus favorable à 
„ des Revoilés ; il eft vrai que les 
„ Cevennes ont des Montagnes & 
O 3 « 4^s 
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jtoç. „ des bois j qu'on ne pénètre qu'a- 
Juio. ^ vec peine j mais on y trouve Je 

^ beaux Valons, & en plufieurs 

,^ endroits des routes afTés commo- 
„ des : au lieu que dans le V^iva^ 
„ raii; , ks Montagnes {ont plus 
„ hautes , les bois plus épais , les 
„ Valons affreux } en forte que la 
„ feule Vue de ce Pjis fauvage fait 
j, horreut aux voyageurs. 

„ De plus , comme les Peuples 
^ tiennent ordinairement quelque 
jf chofe de ta nature des Pais qu'ils 
„ habitent , les Vi va rois étoîettt 
„ beaucoup plus à craindre que les 
„ Cévenols : ceux cl par le commet* 
„ ce qu'ils oin avec leurs votllns 
„ du bas Languedoc , ont un peu 
„ adouci la ruRtcité de leur natu< 
„ rel, & quoi qu'ils foienc demeu- 
„ rés légers & malins , ils font néan- 
„ tnoins devenus affés faciles & f(Mfl 
„ ciables : ceux-là qui ne fortent 
„ jamais de leurs Montagnes, ont 
ff conlervé toute leur férocité, âjfl 
„ font farouches & intraitables. 
Roque- C'eft le M- de Juin, que Buville 
Urne 9c & Roquetaure fe mirent en marche 
£a\ill<; poyj le Vivarajs : en panant, ce 

dec- 
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(ierniet écrivît au Duc de Berwick tio^. 
qui étûit en Dauphiné de lui en- J"'"- 
voier des Troupes : & Tlntendant ' ^ 
qui s^occupoît du foin de garan- vont en 
tir la Province de la famine , & qui Vivat aiî. 
pour cela avoit envuié quérir du f^T IV. 
bled au Levant ■ ordonna qu'on prit ''" *'*^' 
tane partie de celui qu'il avoit déjà 
Lf.»it amaflbr dans Mouipclier pour 
Hes Habitans , & il en fit faire 
"promptement de la farine q'j'on 
Iran /porta inceffdmment en Vivjrais 
pour nourrir les Troupes. Outre 
cela , il emprunta tout l'argent qu'il 
pût trouver dati?; la bourfè de Tes 
amis , aân de pourvoir àMX befoins 

tles plus preÛàns. 
Cependant rien ne rcfiftoît aux Avanta- 
Camifars. Il n'étoit point de Déta f!<^^ *]ii^ 
chemens ou de Corps de Troupes , J^^'"F">'- 
quelques nombreux qu'ils fulTenti M^coa- 
Bu'ils ne milicnt en fuite. Autant teiis. 
^'attaques , autant pour cui: de viâoi. M S S. 

rcs cornplettes. 
ft Courten Colonel des Suiires , les ïlstltfotit 
attaqua du côtti de St. Fonunat j r''"^"" 
il lut requ avec tant de bravoure, ^nii;* 
qu'il fut awlli tôt mis en fuite ; & Suiifc , Ji 
eut bien de la peine à fauver les S Foi tu- 
O 4 débris '^'- 
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irop. débris de fa Troupe dans St. For< 
Juiii. tunat, où il fe retira en défbrdre. 
Qiielqucs jours après le même Co- 
ït à S. lonel avec un corps de Troupes beau- 
['ierre- coup plus confiderable que le pré- 
'''''^' "° cèdent, les attaqua de nouveau da 
^"Wjis côté de St. Pierre Ville : fa défaite 
able. ^i^t encore plus complette que la pre- 
mière fois. Les Camifars cependant 
ne failbient pas quatre vingt hom- 
mes , tandis que le nombre de leurs 
ennemis étoic au moins quatre fois 
plus confiderable : il eft vrai qu'oH 
accufa les Suiâbs , lors qu'il falot aller 
à la charge , non feulement de n'a!* 
voir pas voulu tirer , mais de n'avoit 
pas même préfenté leurs armes, & 
qu'ils furent à caufe de cela ren< 
voies à leurs Bataillons , où on les 
décima en arrivant : mais quand tous 
les Suiflès auroient tenu cette con- 
duite , il leftoit encore à leur Colo- 
nel beaucoup plus de Troupes , qu'il 
n'en falloit pour exterminer les Ca- 
aTi ™«fars. Brueys convient qu'il avoit 
avec lui la Compagnie Colonelle dil 
Régiment de Hefly, & deux autres 
Compagnies franches, ce quifaifoic 
dit-il I près de trois cens hommes ; 

& 
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& il ajoute que les Camifars n'étoient 
qu'environ Gx vingt. Ainfi tout l'a- 
vantage celtoit encore du côté des 
Troupes : elles avoient encore celui 
de la lîtuation , aiant, Telon te même 
Hitloticti , g3gné les hauteurs ; & te- 
nant les Camilàrs ferrés de (î prés, 
qu'ils ne pou voient éviter ce femble 
d'être taillés en pièces : & cepen- 
<Jant on fut obligé y dit Brueys, de Je 
retirer , ^ de kijfer remporter cet 
aviiHtc^e à cette Catutilk fur des Trou- 
I ^j réglées qui dévoient let écrafer, 

11 refta en particulier dans cette Pertedef 
matheureufe affaire deuï Officiers ^'oupes.^ 
d'un très grand mérite, & qui fu- 
rent fwt regrettés : Mullcr Capitai- 
ne Suiâe, & iMailîltan du lieu de 
Bay en Vivarais ; ce dernier a voit 
Jongtems lèrvi, & commandé un des 
Kégimens de fufiliers de Languedoc 
Brueys obferve fort judicieufe- 
cnent , que rien n'eft: plus à crain- 
l-dre au commencement d'une Revol- 
}<e, que de laijfer remporter quelque 
MVitntage à des féditieux ; Jur tout 
quand on a à faire à des Fanatiques , 
iqtti s^hnaginenî d'abord que le Ciel fi 
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Difcours 

qiielaiiie 
& de Ba- 
V'ille aux 
Commu- 
nautés. 



„ Ecil eft certain , ajoute- t'il , que 
cet échec arrivé aux Tmopes du 
Roi , i la première occasion , é^oit 
capable d'encrainer touc le PaiS 
dans le parti des Rebelles , (î M, 
le Duc de Roquelaure n'y eue 
^ promntetnent remédié. 

Ce Commandant en Chef du Lan- 
guedoc aitendoit tous les jours tlfl 
puiffiint fecours , qui devoit lui v^ 
nir au Dauphiné : ai n fi il diffef» 
de marcher aux Camtfars , pottr vi 
point commrtti-e encore une fois thon- 
des armes du i^ti contre as 
gueux: ce font les termes de t'Hif- 
forien dont j'emprunte ce trait. 
Mais ii parcourut en diligence i 
avec Bavilie, toutes les Commu- 
munautés du Pais : leur dénonqint, 
que fi elles fourniiToicnt des vivres 
aux attroupés , il les feroit punir 
>avec la dernière févérité. 1! fe fit 
idonntfr les noms de tous les jeunes 
gens qui avoient quité leurs maifons 
pour fe joindre à eux î parla lui 
même à leurs Parensj & leur dé- 
clara que s'ils n'ubligeoient leurs 
cnfans à revenir , & à raportcr leurs 
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Urines ftins quatre jours, il s'en 17^9 
I prendrait ï eur mêmes. J"»'^' 

A l'égard de la Noblcfle Hogue- 

[noce, il ne (ut pav nécelTaire de 
iFexhoner à faire fou devoir. Brueys 
[lui rend ce lémoignage qu'on ne 
làuroic iamais -àSh louer te zélé , 
«qu'elle témoigna dans cette occaûon 
ifHJur le feivice du Roi. 

Ces ptécaucions étoient d'autant 
plus néceffaires , qnoM /tuoît aaint 
'^^tte lit Catholiques i jiatés de fexetnft- 
rf/OM des Impôts tï'augmeutnjfent k 
nombre des RgbeHes. Pour rempêcher, 
le Duc de Roquelaure & de Baville 
leur adrelfêrent dans tous les lieux 
de leurpaflage, les exhortations les 
plus vives & les plus pre01intes à 
demeurer fermes dans kur devoir. Ces 
exhortations furent eHîcaces > parce 
ique ceux qui auroient voulu fe dé- 
Iclarcr n'en eurent pas le tems. 
I Les Troupes arrivoient de tous ^o \ ga, 
peÔtés, & bientôt tout le Pais en ^'■''^o"" 
ifut rempli: lors que le Duccrut en *"Jjj-uî- 
ÏAvok Tuffifamment , il fe mit en cam- vispar 
ipagne. L'on vie alors une petite ar- (a mille 
«née comfjofée de plus de Cx mille homiuei» 
Itoounes, aiant à leur tête des Gé< 
O € aéraus 



^24 Histoire des 

ineç néraiix , des Officiers de marque, 
Jinliït. un Intendant & toute la Nobiare 

' du Pais , «lier à la quête d'une ici- 

xantaine de Gutax, pour nous fer> 
vir du terme dont Brueys décore les 
Rebelles , la plupart iàns armes & 
fans autres munitions,que celles qu'ils 
avoient trouvé parmi les dépouilla 
des (bldats , qu'ils avoient déjà tués. 

On aprit qu'ils étoient le 8- de 
Juillet fur la Montagne des Iflêr> 
lets près de Vemoux , où s'étoient 
alTcmblés quelques Protefians à» 
voitînage, pour ailifter à un ezer> 
cice de Religion qu'il r eut ce jont 
là. On aprit de plus , que leurs (Jufi 
az-oimt haatmeJtt déclaré qifib y voii> 
kùetit attendre les Troupes : ^ ft'ib 
avohnt eii tmfoknce Gemmer ordre 
à tous les Curés des environs, de far- 
tir de leurs ttroiffès fur peine dt 
la vie. 

Il y eut au(E rôt Confeil de Guer- 
re : on y décida d'aller attaquer les 
Camifars fur cette Montagne , par 
trois difFerens endroits. Le Cheva- 
lier de Miromenil avec deux Ba* 
taillons du Régiment de Quercy dont 
il étoit Colonel , eut ordie de roar* 

chei 
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I 



cher à Vemoux \ le Régiment de Dra- 
gons du Languedoc, à St. Julien 5 
& le Duc ds Ruquelaure avec le refte 
de la petite arméi; fe rendit du côté 
du Cheibr , & de Gluiras. 

Les Mcuontens ne tardèrent pis 
d'être informés de ces mouvemcns» 
& de cette réfolution > & comme 
ît y avoit ce jour là parmi eux grand 
nombre de femmes & d'enfans qui 
éioient venus affilier â leurs dévo- 
tions , ils ne voulurent pas les expo- 
1er au combat en les retenant , ni 
au dangerd ctteartêcés par les Trou- 
pes en leur donnant congé; ils aban- 
donnèrent donc cette Montagne & 
efconérent jurqu'en lieu de fureté 
cette Cohue défarmée de femmes 
& d'en fans. Us fe retirèrent enfnite 
fur la cime de la Montagne de Lei- 
ris , qui eft très haute & de très 
diiBcile accès , & au pied de laquelle 
coule la petite Rivière de BteiTotJ. 
C'etl là qu'attaqués le même jour à 
lîx heures du foir , ils Brent des 
allions de bravoure que leurs enne> 
mis même cle voient au defliis de 
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1709. combat « en donnoic à un Gentil> 
JuiUer. homme Proteftant de qui je le tiens. 
•""—^ En effet quatre vingt hommes au 
plus, mal armés & prefque Gns 
munitions, ont Taudace non feule- 
ment d'attendre les Troupes, mais 
même d'abandonner un pofte avan- 
tageux pour aller au devant d'elles, 
& de les attaquer: & ils font afles 
intrépides pour en venir avec elles 
à la mêlée & aux armes blanches, 
pour les enfoncer, pour les faire plier , 
& pour ne point abandonner k 
champ de bataille , ^'au moment 
qu'envelopés de toutes parts , ils vont 
Être accablés par le grand nombre. 
Brueys , Pinfidéle & le partial 
BruejTs n'a pu s'empêcher de conve- 
nir d'une partie de ces vérités: il 
mêle Ibn récit de quelques menfbn* 
ges, augmente le nombre des Gimi- 
iars d'un peu plus du double : & ufe 
de phis d'une réticence ; mais tel 
qu'eft ce récit , il mérite d'être 
2, raporte. 
Vifi.àu » Le Chevalier de Miromenil, 
Tamt. g dit cet Hillorien , eut ordre de 
^' '«^* » f'"^'^^ '^* Kevoltés à la ptfte avec 
5^;^ , les dc« Bauûitous de Querd: U 

M K» 
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„ les )oîgnît à (Ix heures du foir 
„ près d'un Heu apcUc Barjac au 
„ pied de la Montagne de Letris , 
„ il pafla à leur vue la peiice Rivié- 
„ re de Breflon qui coule au pied 
„ de cette Montagne, & commença 
„ à monter par leur droite pour les 
„ attaquer. Dès qu'Us s'aperçurent 
qu'on marchoit à eux, ils firent 
tout d'un coup un mouvement, 
qui âc croire qu'ils s'alloient jetcer 
dans un bois de l'autre coté de 
la montagne > maïs un moment 
après , on les vit revenir dans 
leur premier porte : ils s'y ran- 
géteni en bataille , préparèrent 
leurs armes & fe mirent à chan- 
ter leurs Pfeaumes. 
„ On ctoit afles près d'eux pour 
juger qu'ils n'étoient qu'environ 
deux cens ; cependant quoi qu'ils 
ftiflent en 11 petit nombre , ils ne 
voulurent pas le Tcrvir de Favan- 
tnge de b hauteur, que nous 
n'avions pu encore gagner fur 
eux : ils vinrent fièrement à nous , 
s'apTochèrcnt à dix pas des Bii. 
taillons , & firent leur décharge , 
un gtnou à tcrte , avec cette au- 

,t diice 
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>709 „ dace que ie Fanatifme donne à 
Juillet. ^ ceux à qui il a fait perdre la raifon. 
" „ Nos ibldacs câuiérent leur feu 

„ fans fe rompre, & quoi qu'ils 
„ euâent encore à monter , ils al1é< 
„ rent fur eux d'une manière fi vi- 
M ve & G prompte , qu'ils ne leur 
,, donnèrent pas le tems de rechar- 
„ ger; mais les enfoncèrent de tout 
M côtés , la baionnete au bout du 
„ fuGl, tuant tous ceux qu'ils pou- 
„ voient joindre. - 

„ Les Révoltés ne laiflerent pas 
„ encore > quoi qu^accabîés de tou- 
„ tes parts , de fe dépendre )ufqu'à la 
„ dernière extrémité & de combat- 
„ tre en défèlperés , les uns à coups 
„ d'épées , les autres avec des faux 
„ enmanchees à rebours ; & ceux 
j, qui n'avoient pas d'autres armes, 
„ Ce (èrvoient de pierres que ie champ 
„ du combat leur fourniflbit aboa- 
„ damment". 

De tels aveux doivent avoir beau- 
coup coûté à un Hiftorien tel que 
firueys } & la bravoure des Camilàrs 
doit avoir été bien au deflijs de celle 
qu'on exalteà l'ordinaire , pour avoir 
%cé cet Auteur à en dire autant. D 

ajott, 
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ajoute un craït d'un de ces braves qui 
fait bien voir ce que les Troupes 
auToienc eu à craindre , fi le nombre 
des Camifars eut été tant foit peu 
plus confiderable j & ce que les Prin- 
ces ont à redouter, lors qu'ils ont 
à combattre des gens que la perfé- 
cucion a rcdui: au dérefpoir, & qu'ils 
réclament des libertés qui leur font 
plus chères que la vie même. 

I„ Ce fut alors, dit cet Hiftorîen , s. 
„ qu'on vit iaire à Juftet de Vais , T. IV, 
„ une adion qu'on auroit de la t- ^^^' 
„ peine à croire , fi plu fie urs n'e^ 
^ avoicnt été les témoins. Cet hom- 
„ me féroce , n'aiant plus d'armes 
„ à la main , & fe voiant preffé pat 
„ deux Grenadiers, qui ne lui don- 
„ noient pas le tems de lever des pîer- 
„ res , les faifit tous deux par les 
, „ cheveux ; & comme il étoit extré- 
H j, me ment fort , il fe mit à les fecouer 
W „ l'un contre l'autre, avec tant de 

uroit 



peut- 
être alfommés , fi un de leurs 
Officiers n'étoit furvenu qui te 
perqa de plufieurs coups d'épcc 
au travers du corps, f.ins lui pou- 
voir faire lâcher prife , qu'après 

»»\u'Ll 
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„ qu'il les eut entraînés tous deux 
„ par terre avec lui , &, (ju'il eut 
' „ expiré fur eux". 

Pour être tout à fait fincêre, l'JIit 
torien aiiroic du ajouter , que ces 
deux malheureux Grenadiers expi- 
îérent fous leur vainqueur: que «• 
lui ci avoit percé p!u5eurs ran^s pout 
fe fajfir d'un Drapeau } qu'il Te»- 
leva à l'Officier qui le portoit, en 
le bleflant : qu'il fe faifoit jour de 
nouveau eu faifant mordre la pout 
ilérc à tout ce qui fe pré Te n toit ào- 
vant lui , lors qu'étant aux pri 
avec CCS deux Grenadiers » il 
envelopé de tous côvéj & percé.en; 
depluOeurs coups d'épée an travi 
du corps. 

11 fut heureux pour les Troupes , 
& malheureux pour les Camif.irS| J 
qu'Abraham qui paflbit pour leur Gs- , 
nérali & qui ne cédoit ni en torce» 
m en bravoure au brave Juflet, ne 
put pas combattre ce jour là : il en fut 
empêché par deux bleflures , qi 
avoit reçu dans un combat précède 
& il ne put qu'être fpcÀ^tteur 
loin. Avecjuftet, les Camifars 
dirent Dupont un autre de le 

Chefs ] 
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îfs, qui félon Briieys paflbit pour le 
s habile , & une trentaine de leurs 
is. Les autres fe firent jour à tra- 
s la multitude, qui les envelo- 
: i & le firent avec tant de réfo- 
on & de courage , qu'on n'ofa 

les fuivre dans leur retraite, 
^a perte des Troupes fut très con- Perte 
trable. Le Chevalier de Mirome- confide- 
fut blefle d'un coup de pierre à Jï;'''''^^^ 
tête , & eut le bras caffé d'un b't}!!^. 
ip de fufil : les deux Capitaines m S S.' 
' Grenadiers de fon Régiment fu- 
t tués : d'autres Officiers éprou- 
ent le même fort : un plus grand 
[ibre furent blcffés > les uns raoc- 
fraent & d'autres plus légèrement : 
ll^ àsi fuldiits à proportion (a). 
m On 

B^ De Bvueys ne convient que de 
■foîdats mes êc d'ime quarantaine de 
lés. Mais le^ calculs de cet Hiftorieu 
furent j»raaiî Rdé\es : il coii\ ieiit 
ïnioîas que cette adirai toute com- 
te qu'elle fut ne laijfa pcti de miter 
f s par /« rèJtjlaHce opiniâtre , dît-il > 
\ firent det gott , à qui la faim , ie 
poiV , ^ le F an ut :j me , ittfpii oient 
ia fureur ^ ie méprit de U 
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nuit la Riuiére d'Eyrlc 
brede foixante: que Mo 
tilhomme de ce Canton ( 
doit une compagnie fra 
un Détachement de den 
mes , étoit après eux 
Ouilléres , & qu'il eff 
joindre inceflamment. 

Sur cet avis, le Du( 
laure marcha à Privas s 
fupoûtion que le delTei 
fàrs étoit de s'aprocher 
res , il difpofa les Troi 
niére qu'ils ne puiîent 
qu'on ne tombât fur eux 
le tems que ce Gcnér 
dirpolîtions, il aprit q 
en étoient l'objet , av 
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itïerens endroits, avec ordre de 
e laitrcr dans leur marche , ni bois, 
î Cavernes , ni Hameaux fans Its 
juiller, avec la dernière exactitude : 
tMJS ces mouvemens furent inutiles, 
Dn ne pût apreiidre ce qu'étolent 
levenus ceux que l'on cherchoit 
vec tant de (bin : l'on fut feulement 
)ar un homme qui les avoit quicé, 
ftt'ils étoient réduits à la dernière nê~ 
\ejjtté , farc€ que les Hab'Uaus dit Païr f 
ftti ptfqttts là malgré leur mifirs , 
t'étûiefit ntraiichés de leur fuèfjiame 
Unir les nounir, ite voiihient plus 
tur fournir des vivres : que nétusmoins 
h prote/ltaieut qu'ils mahattroisnt jufi 
Jd'i la 4^-iiièye goiUe de leur fung:^ 
^ qit ils étoieist dans P attente de quelr 
^-.e ficQurs qid. devait bietirtèt arriver. 

Cette réfulution & ces efpérances 
onnércHE de l'inquiétude à Roque- les p"J.' 
ure & à Baville : ils apréhendoient cautions 
jrrout que Cavalier ne fut intro- do Duc 
uit dans le Vi va rais , foit par le ^.^^ ^^^ 
>auphiné avec un corps de Réii- g t ly 
[ionnaires qu'il eut été facile d'y p, 171, 
i^embler, foit par une defcente fuc 
es côtes, 

AËn de prévenir un événement 

auin 



Nouvel-' 




iié plus nécedàires,^ 

2". Ils écrivirent à o 

mandoîcnt en Dauphlnt 

de près les Retigionnaireî 

vince ; & donnèrent de 

veiller avec plus d'exaâ; 

n'eut encore fait fur toui 

ùà l'on pouvoit traverfi 

depuis fun embouchure 

Enfin , ils refoluren 

tout en ufage, pour faire 

tement le refte des R 

que Cl Cavatiet ou d'ai 

patoient à les venir joi 

perdilTent l'envie , en a[ 

avoient éré entièrement 

Cette rérolution , dît 1 

rapidement de Terprit 

'avoient conçue dans i 
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L,'état des Camifars étojt des p)us 
)\orables, Preirés par la faim qui 
pourfuivoir par tout, & talonnés 
les Troupes qui ne leur laiifoienc Tiide 
\s tems de refpîrer , ils couroient ^J"' '^^ 
Montagne en Montagne , & de le,!^"^^"- 
s en bois , par des Fais horribles, 
luits à un très petit nombre » 
1 armés & fans munitions • toii< 
rs relancés par des corps nom. 
bx qui leur offroient pour le moins 
]Uâjne hommes contre un, ils 
btenc quelque grand que fut Icuc 
rage t en venir à une nouvelle 
on. Ils y furent forcés néanmoins 
19. de Juillet ; & avant que de 
;orober, ou d'être mis en dé- 
Ire, ils firent des prodiges de 
ur. 

^ourten qui commandoît à Ver- 
X eut avis , qu'ils avoient paru 
8. vers Ste. Agreve ; il en in- 
na auffi-tôt le Duc de Roque- 
e , qui [oarcha d'abord du côté 
Boutiéres pour deifendre le Fais 
lut paroi Soit le plus expofé -, & 
fon ordre , de Cheviré partit de 
noux avec cent cinquante Dra- 
;pied du Régiment de Lan- 
guedoc » 



clier cette paignee de Ca 

ÎIsfont 11 les joignit à Fontre 

eiivelo- Je Chalencon dans la Par 

t^** Jean Chambre, le 19. à 

res après midi. Brueys a£ 

voulurent d'abord Te recir 

ter d'en venir aux mains > 

Cheviré avoit il bien pris 

res, qu'ils furent obligés 

tre, malgré qu'ils en euQ 

Valent Ils Is tirent ; & ils le 

avec la- un courage qui étonna 

quelle ils fols leurs ennemis : & s'il 

fe battent gy |g „^àlheur de fe laifl 

per de toutes parts, ils ai 

cote donné bien de la pe 

un combat des plus opini 

pludeurs heures, ils fure 

^ -^^^ -***"* Jt* »J*Jrtk*»JjtoO It^ 
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le forent a as fuivantes. Un p'us 
grand nombre furent bleiTcs, & il relia 
beaucoup de Dragons & de foiJats 
fur le champ du combat. // n'étoit 
fns fojjlbte y dit Brueys, àe forcer 
/ies tiejejpei-éf à combattre , qu'il n''y 
eut ii(t fhviger i) ejfiier , & quelque 
fùi'te À fa-ye. 

La dirperdon des Camîfars leur 
fat fatale : plulJeurs furent arrêtés , 
& conduits au dernier fuplice : un 
pius grand nombre de perfonncs 
turent le même fort . pour avoir 
hé accuftes d'avoir été parmi eux, 
«u de IfS avoir aihftés. il y en eut 
iiinû une quarantaine qu'on exécuta 
les )0«rs de marché , dans les prin- 
cipaux Ikux du Vivarpis : quelques 
uns moins coupables, furent envoies 
qbx Galères. On rafa pluHeurs mai- 
Cons accufées qui a voient fcrvi de 
lieu de retraite , furcout dans la 
Paroiflè de Vais; elle pafibic pour 
la plus coupable, parce que c'étoic 
dans fon fein , que le fouîcvemenc 
avoit pris natdance. Les malheureux 
Proteftans de cette infortunée Pa- 
"^e furent contraints de recevoir 
[ eux des Ganiifons à diiciétion , 
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échapés, fe tenoiem cacï 
lieux reculés & f>eu ce 
ce nombre, Billard & 
qui avoient l'un & l'aut 
bîeflures. Ces deux d> 
renc enân trahis. Billard 
fuimc (a), par uti hom 
Suchier du lieu de Vors 
Serre ; fbn cadavre fut en 
fé fur une roue à Verm 
lefta longcenig. Abrahatr 
reux trouva Ton fatut da: 
il çaSk dans les CevetiJ 
fe propofoit d'exciter u 
foulévementi mats il pé 
ctoit le plus près d'exécu^ 
jet, comme nous le verro 
Le foulcveroent éteint , 
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ceSaire * dïc Brueys , pour veiller à 
la dcfienre des côces. Mais aBn d'aiiu- 
rer la tranquilitc du Vivarais , ils 
firent défarraer tous les Religiou- 
■ flaires } & mirent d^ groiTes Garni- 
rons à Ste. Agreve , à Vernoux , à 
St. Pierre Ville , & à Privas, avec 
[ordre de veiller fans cède, & de 
marcher au premier avis qu'on au- 
roit de la moindre émotion. Le 
Commandement de toutes ces Gar- 
uifbns fut taiiiè avec toutes les Inf- 
truffltoiis nécelfjires à Cou rten, qu'on 
Tupolbic connuitre parfaitement le 
Païs. 

Cependant ceux qui a voient eu Mohvc- 
part à l'envoi de Billard , d'Abraham meus 
& de Dupont n'eurent pas plutôt qu'on fe 
apris leurs premiers exploits , qu'ils '|°""?g 
;«n donnèrent avis aux Pi''^ances j^,^J^gj.~B 
Maritimes. Us leur teprefentérent eiiffveiir 
cette entreprife comme pouvant de- desMJ- 
venir conGderable » û elle étoït (ou conteiis 
tenue; & capable de procurer une™.^^^*" 
diverfion très utile aux >lliés , par .le j^ ss. 
ratid nombre de Milices & de Trou- 
es réglées qu'elle occuperoit, 
D'Aczeliets fut celui qui en don- 
na les premleis avis: dès le 5. Juillet, 
V S, ù 
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170^. il en informa Cardonnel Secretatrv 
Aofit de Marlboroiigh. Ce Général étois 
alors campé devant Tournai : char- 
mé de ces nouvelles, il fît repon» 
dre à d'Arzeliers (a), qu'il imper» 
toit d'encourager les i6u\evés i & que 
depuis quelques jours il avoit écrit' 
à JVIilord Godolphin Grand Tréfo-i 
rier d'Angleterre, afin qu'il fournit 
l'argent néceflaire. 

Wander-Meer Miniftre de LL. 
H Hw P P. à la Cour de Turin , prit 
auin cette «fFairs extrêmement à 
«œur } il demanda le 3. Juillet à 
d'Arzeliers, de ne lui rien laiiier igno^ 
rer de tout ce qui conccrneroit les 
mouvemens du Vivarais & des Ce.- 
vennes : il ajoutott que les ennemis 
en étoient fort intrigués; & âpre- 
noie au Marquis d'Arzeliers que 
„ l'armée des Alliés en -Italie étoit 
„ enBn raflemblée , qu'elle étoit 
„ belle & nombreulè, que dans deux 
„ jours elle fé mettroit eu marche 
„ pour ouvtir la Campagne , &> 
„ pour exécuter les projets qu'oi^ 
' jf avoit formés , & à l'occalion def- 

>i quel^ 

-iÇa) Le »a.àe'iva\kV 
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W „ quels le Duc Je Savoie avoit fait 
■ „ des préparatifs extraordinaires". 
I Iiiftruit de l'état des choPes par' 
■'ce Marquis, il en conque les plus 
■^belles efpérances; & afin que- foti 
attente ne fut pas vaine , il pria 
d'Arzeliers («), d'aprcndreaux Mc- 
con'.ens " que l'armée Alliée étoit 
entrée en Savoie î qu'elle avoit 
défiiit une bonne partie de r,it- 
Riée ennemie près de Confions ; 
& qu'elle le prcparoit à pcnècrct 
p!us avant dans le Koiaume de 
France; qu'ainii ils ne perdiiTent 
point courage i mais que plutôt 
ils fe pourvuifent de vivres, &fe 
mirtènE à couvert de toute l'ur- 
pri(e: & qu'ils dévoient être per- 
fuadés que les Allies leur procu- 
reroient ce qu'ils rouhaitoîent. 
Us ic Jun noient du moins deSonimeî 
grands mouvcmens pour cela. Mi- qu'on 
Jlord ïownfeiid Ambaifadeur d'An- [^^'^"^ '^^**.i 
" gleterre à la Haye avoit déjà ret;u 
ordre de régler avec Ifs Etats Géhé- 
"Taux , les Coninbutions convena- 
bles pour fecourir les Mécontens. 
P 3 On 



(a) Par fa Iett;e i^u 3, Août. 
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wrç. On les 6xa le 9. Août h foirante 
Août mille Florins de Hollande , dont TAn. 
' gictcrre fournifibit les deux tiers. 

Clignet en informa le même jour 
d'Arzeliers par un billet de deux li- 
gnes t où la Reine Anne étoit ded- 
gnée par le nom de Mathieu , dont 
Tovnfend croit le Commis. Les gros 
arbres y defignoient les Etats Gé- 
, aéraux. 
MwSh)- ' ^ contingent de la Reine devoît 
rougfj, de & paier par des lettres de change , 
Godol- que d'Arzeliers tireroit fur le Che> 
fbin,^ valicr Janfèn > & Clignet devoir aquir. 
'î'i^^* ter celles qu'il tireroit fur les Etat» 
Uers. Généraux. 

C'étoit trop tard: les Camifars» 
. comme nous l'avons va , avoienc 
déjà été entièrement défaits , & n'é- 
* toiçtfit plus en état de tenir la Cam- 
pagne. 
On veut Les Puiflànces Maritimes en fu- 
rétablir rent très fâchées. Auflî leurs Mi- 
letirssrfTai- niftres à la Cour de Turin ne né- 
brées gUgerent nen poux mettre Jur la 
jl^^S, fcéne des Aâeurs nouveaux, & 
pour ^ire revivre encore une fois 
le foulévement s'il étoit podîble. 
Le Marquis d'Arzeliers de fon cô'é 

Qcoioit 
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ercnuit i)ii« la tnoiin li> plui eiri(;a< 
r,« (mur Goirt h\n\K t ijiin l»* Mif'if fi»l 
Drtun à l« i4i« ilo riifinàci (iri Alliés 
rniritt «ti nuuiiliiiié A l'iViitt^u vim 
la Kli^KOr 

IxiA lotrrai ruivimte* il« Vitrtdttr' 
Miar <t (U (!h«fW(i)fi ;iii Mitrqiiiq 
<rAf/rllartt. («ivirtitiida prativa à,l'ii«t 
^ ji rtiiitrc i'4it, La IX. an dartadu 
1 4, Août elt conçu* nir r.9% («rmf «. 
„ t'tti it(;ii l'Iioniiruf (in v6if« 
lo(tr« lin 7"te, (if c« rtH/JA (lr«nA 
litt|Viclln I'mI v(i co ({it'Mn |Hibll« <iif 
■li.ilir<9 itti V'ivitriiiii I qu'un kid^ 
bi<«(»i>ur liiiia», & i)u« Vdu* oroijlf 

ÎiM rii|)rit(,lio <l« l'nrni<J« rfi jif. A. 
. v«ti) le Kliûnt laruii l'(ihi(|>tff 
mnUit (!« toi nrilmat tU ntiKïvum. 
,1 Mai* i)ii<itiil voiiti aurôv r,<in(iiléir4 
M. la K'nntl ttniiiltic ila \'tu\i\m 
qu'oui tro eiMiiMitU , A i;(ill<>« Ult'lti) 
nttoittiunt eiiuor» tlann oe voniii^ 

f;« , tl>7 mtinf qii« lu («odfift m 
U fo (utit ritlt t<iMtr IIIIU4 amt)!* 
vlist lia pâtij>(r«r littiin ta l)ntt|ihl« 
iiii • VIHI4 rotnlt ti'« irmc'ifil tivao 
iniil . uu'il no iKjiii «li pu» I) i'ii< 
ctia da Frilta ca uua iintifl li>ii< 
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. j, ptrfuadc qu'on n'oubHera TÎcn Je 
„ ce qui fe pourra Faire. Le joM 
— „ que S. A. R. doit partir pour l'-t- 
niée n'eft pas Bxù, mais à » 
„ que )e puis juger elle ne tarde- 
ra gueres à s'y rendre : M. k 
Général & Envoyé Palmes pren- 
^ dra au)ourdhui ou demjin le de< 
!^ V3nc,& part pour l'armés". 

La 2de, lettre en datte du 2$. du 
toême mois d'Aoù(,coniient ce qui fuit. 

,j Une petite incommodité que j'ai i 
X, eu la femaine paflée m'a empèdw 
^ de repondre à la lettre , que vouî 
m'avés fait l'honueur de m'ccrîti 
le 14. de ce mois dans iaqutllî 
vous me marqués , comme 11 l'art* 
re du Vivm-dis éioit finie: cepen« 
dant vous autés apris par M. 
Clignet , ra[tention que fa Majellé 
Britannique Se leurs Hautes Puit 
Tances ont tdit à cette afTair&i 
& les fommes qu'elles ont delii- 
nc pour êire emploiées au Ibu- 
tien de ces gens là. Des avis polie- 
rieurs PU vôtre, que j';u vCi , ne 
donnent pas cette affaire pouf 
finie , mais pour alToupîc , & le 
feu pièt à fc ralumsc. Si cela clli 
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je fuis perfiiatié M. que vous ta- 
cherés d'y contribuer autant qu'il 
vous fera poffible , & que vous" 
voudfés bien me commun 'quer 
vos peu fées : de quelle manière 
vous croies , qu'on pourroit non 
feulement foutenir le foulévemenc 
dans ce Païs ià , raais imême le 
faire augmenter par ce'ui des Ce- 
vennes , où l'on croît que le feu 
caché pourroii; aifément fè rallu- 
mer, tt comme mes Maîtres m'oiit< 
chargé de correfpondre avec vous 
fur ces afïàires, je vous prie de 
m'aprendre de quelle manière vous 
jugés qu'on devroit fe gouver- 
ner pour l'un & pour l'autre ; 
Si comment on devroic difpofer de 
l'argent que S. M. B. & LL. HH. 
PP. ont deftiné pour cet effet , afin 
que M. l'Envoie de S. M. B. & 
moi vous puilEons aufïï faire parc 
de nos confiderations fur l'un & 
l'autre, & faire les chofes de con- 
cert. Je fens la difficulté qu'il y 
a de fair« tenir de l'argent à ces 
gens là; mais je ne douce poinc 
que vous ne puiffics trouver des 
espédiensi & m«me des gens k 
P S „ Ctm- 
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„ Genève de ce Pais là, affés lélâ 
& atTés bien intentionnés poufjr 
fcrvir''. 

Cette lettre fe terminoJt par unf 
apuilitle , où l'on prîoit d'Arzeliers tk 
corre(pondre fur ces matières , 3ve« 
Palmes Lieutenant Généial des Alliés 
en Iralie. 

fous ces roîns & tous ces tn 

Vemens ctoient détormais inutile»/ 
on ne pouvoit plus rétablir les affai- 
res en Vivarais ; la plupart des Mé- 
contens étoient péris dans les combaw 
ou p^l les fuplices, & les autres 
n'croient plus en c;ai de former des 
emreprifes, 

Il n'en fut pas de même des mou- 
vement que fe donnèrent des im- 
pofteurs , pour profiter de l'empref- 
ment avec lequel les Puiflanccs Ma- 
ritimes cherciîoient à exciter des nou- 
veaux troubles en France. 

Il feroit 2ufE long qu'ennuîeu^ 
de fuivre ces Chevaliers d'înduftrie 
dans leurs diiFerens tours de foL 
pleiTe, & de ra porter les pièces ori 
gmnles que j'ai en main & qui de- 
nionfreroient ce que j'avance : mais 
ces faits font trop liés avec cect( 

hillûire» 



C A M I 8 Jl K s. Lh. XVL 

liiftoire, & Us întéreiTerii: trop la 
vérité pour tes pa^er entièrement fous 
£[ence. 

Le foutbe SalUer entretenoic tou- 
}ours correfpondance avec le Mar- 
quis d'Arzeliers \ & ne cc'ihk de lui 
promeure des pfodîges de la part 
du prétendu Defcrofes ou d'Aiibi- 
gni , avec qui de concerc it forgeoic 
des lettres qu'il ftiifoit enfuite par- 
LVenir au Marquis, 
1 Dès le muiK de Juillet, 8e lorfque 
Hes CamifjFS failbient parler d'eux 
par leurs exploits, Defcrofes fe re- 

Icandii en plaintes améres de ce que 
Ton D'à voit pas proSté de l'Dçcaûon 
jjour leur envoier trente à quarante 
fllille livres qià fi irouveroimt à pre- 
fent , difoic l'Auteur de la lettre , tvêt 
lutikt ^ très à propos. 
Afin d'accélérer les effets qu'otUè 
promeuoit de ces plaintes , on écri- 
vit d'autres lettres par lefquelles on 
c'attribuoit toute la gloire du Ibu- 
lévement du Vivarais , quoiqu'on 
c'y eut aucune part ; on deraanioit 
es finances , & pour en obtenir , 
n'étoit point de menfonge qu'on 
'iaveotat. 
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1709. D'Aubigni repréfèntoie k . 

Août, que (ans a^em , ' on afhiit , 

- &qae touc le inonde m|irtnuroi 

voir évanoDÎes les magnifiquei 

méfies qn'ofi leur a voit fait } 

^ue l'on en répondrait deranc 

Sallier de fbn côté , en comi 
quant ces lettres , entroit dans 
grand détail for (es craintes & 
fraieors ; il voioit les M«conteas 
le plus erand découragement : h 
tn^e oe Tes parens & cefle de d'Aï 
bigni expoTée à toutes les (bi 
d'une populace qui (è croit jouée. 

Depuis afles longtems, d'Arzelicr^ 
(bopçoiinoit de la fraude dans cei 
diverfes démarches : très peu (àtisfiiit 
de ces dernières, il ne put s'empè!' 
cher de témoigner fon mécontente» 
ment aux Alliés & à Sallier lui m^ 
me: auifî-tôt arrive de la part de 
Defcrofes , une lettre remplie d'art)& 
ces & d'tmpoftures. 

D'abord on fe juftifioit , de ce que 
l'on n'avoit pas paru ouvertement à 
la tête des révoltés j mais on étoit 
entièrement dénué de vivres & d'ar- 
gent ; celui qu'on avoit reçu , aiànt 
éré emploie tout çutier à acheter des 
• ~ armes; 
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iarmes ; & il eut été fâcheux que des .J,^^^'. 
perfonnes de conlîderation & de mé- " _ 
rite fe fulfènc expofées , uniquemenc ~ 

pour fe faire pendre ou rouer. On 
recriminoit enlùite , en iè plaignant 
que l'armée de S. A. R. ne s'écoic 
pas avancée > comme on l'avoit pro- 
mis. £n6n, onfairoitcfpérer qu'avec 
le plus léger (ècours , le foulcvement 
feroic génért^, & l'on promettoie 
les plus grands fuccès ; puifqu'une 
poignée de gens avoient occupé en 
Vivawis plus de quatre mille hom- 
mes , & leur avoient tenu tète avec 
ks armes que Defcrofes avoit fait ca* 
cher dans le bois de Sorlier. 

Cette lettre commença de produi- 
re quelqu'impreflîon favorable : mais 
l'on fouhaitta que Defcrofes & fes 
Aflbciés fe liaflent avec les Mécontens 
des Ce vannes. Us écrivirent donc 
le 20. Décembre, qu'ils leur avoient 
envoie des Exprès, & qu'ils avoienc 
déjà mis dans leurs intérêts pluHeurs 
Chefs Catholiques. 

Ils renchérirent dans une nouvel- 
le lettre du 12. Janvier 17 10. Ces 
Chefs Catholiques étoient des per- 
fonaes.de crédit & élevées en auto* 

lit^ ; ' 
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rite: l'on avoit eu même avec eur 
des oonférences , dans lerquelles on 
éioit cunvenu de demander aux Alliés: 
i". qu'ils en voiaflent d'abord 4,. mil- 
le livres pour fe pourvoir des cho 
fes nécefTiites. a*. Qu'ils tînffÊCt. 
de l'argent pïèc à être livré , fuivaa 
les occurrences. 3". Que l'arraéc^ 
d'Italie entrât en Dauphiné. " Les 
peuples font dans une grande 1 
Cette , ajoutait on : la plupart meu 
rent de faim : les gens de guern 
ne font point paies : le plus grand 
nombre fe rangera de notre cô- 
té , G nous avons du pain à teui 
donner. 

Tout ce détail paroiflbit fi fincé. 

, que l'on donna ordre à d'Arze- 

liers I de compter jufqu'à quatre mil' 

le livres à Sallier , fuJvant qu'il le 

jitgeroii convenable. 

Mais les bruits de paix qui fe re> 
kurs pio- pandirent dans ce tems là & la mort 
iets.Jvn. du Marquis d'Arzeliers (a) roiu- 
Moàd'u* P'^^^i' toutes les niéfuresde ces four- 
Marquis tes, qui avoient cependant déjà ob- 
d'Aise- tenu près de deux mille livres. 
ÏJere. Ainfi 

(«) Il mourut à Geufïe k ij. Mais 



I 
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AinC dirparurent de deffus la fcé '7*0. 
lie ces Chevaliers d'induftf ie , & aînfi J^"^'"-*'' 
s'cvîinouirent toutes leurï erpcran- 
ces , après avoir amufé les AUiés plu- 
fieors années, qui leur valurent des 

Pfommes afVés coiiUJerables. 
D'jutres prirent bten-iôt leur pla- 
ce i plus fuurbes que ceux ci , tî la 
cliof? eft polHble, ils jouèrent un 
rote encore plus heureux : mais avant 
que de patter de ce qui les re^^r- 
d« , je ne dois pas lailfiir entière- 
ment ignorer ce qui le pafluit dans 
k les Ce venues. 
■ Abraham Mazel aiant perdu Ton Maiel 

ami Billard , ne penfa plus qu'à Te C , fl 

j \.. '^. o - • • 1 «ans les ■ 

retirer du V ivarais , « a joindre Cevgu- 

Claris & les autres Mécontens ca- ne^. 

chés dans les Cevennes j aân d'excî- M 

ter avec eux un foulévement , qui put 

procurer aux Proteftans cette liber-. 

té de confcience objet de tous leurs 

V€CUX. 

Mazel arriva dans cette Province II raiïenv 
dès le mois de Novembre 1709. il ble jilii- 
eut des conférences fécretes avec Cla- ^V"^* 
ns , « plulieurs autres : 11 leur aptit ^^j^j 
ce qu'ils ne favoient -pas encore, 
«u ce qu'ils ne favoient que Tort 

cua-' 
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i7to. confuréroent Que les PuiiTances Ma^ 
Janvier, fitimes avoîentdes defleins favorables 
' fur leur compte , & qu'ËUes avoienC 

deftiné de l'argenc pour lesfécouiir» 
' & pour les mettre en état d'acheter les 
armes & les munitions oéceâaires 
pour un (bulévement ; fi du moins 
leur zélé & leur attachement pout 
h Religion, étoient capables de leur 
en faire naître l'envie & de leur en 
mrpirer le courage. Un pareil dïfcours 
embrafa le cœiir de tous ceux qui 
l'entendirent : il n'en fut aucun , qui 
n'aplaudit au defTein d'un fouléve* 
ment & qui ne promit d'y contre 
buer de tout fon pouvoir. 

Aufli tôt ils fe répandirent de tout 
côté pour fonder les difpofîtions & 
pour les encourager i & dans peu • 
ils furent en état d'aprendreau Mac» 
quis d'Arzeliers , que la Jeuneffe ne' 
pouvoit être mi^ux difpofée qu'elle 
î'étoit , tant en Languedoc qu'en 
Cevennes, en Vivarais , & en Rouec« 
gue. Que ces difpoGtions fe trou-' 
voient même chés les Catholiques,' 
•& qu'il ne s'âgilfoit que d'avoir de l'ar.* 
gent ; qu'avec ce fecours , on ne raan-' 
oùeroit ai d'Aifa.<ii pi de munition^ 

Ils 
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Ils confirmcrenc la même chofe »?'*• 

lans piuneut's autres leitces. ils a}ou- " -^ 
oient dans l'une que des gens de con- 
ition ctoieiit même prêts à donner 

ES tnarquss de leurvuleur, lî les Fuif- ^H 

ncesProtellantespromeitoîencdeles ^^ 

butcnir & de faire comprendre tous ^H 

s Protcibns de France dans In PiiïK ^M 

uî Te négucioic : ils concluoienc d'à- ^H 

oir pitié d'un Peuple rempli de zélé ^M 

i de courage pour fecouer le joug --^H 

e rAniectiiilt. Abraham ajoutoic eu ^| 

n particulier qu'il étoit prêt d'aller ^M 

n Vivariiis chercher fis bim hiteii- ^M 

omtés , & de les amener dans les ^| 

^evcnncs , Pais plus propre j difoit- ^| 

, pour le fouJévement. ^| 

Toutes ces aiTuranccs paroifloient ^M 

rc fincéres, & H elles n'ctoienipas - i^Ê 

uilî folides qu'elles le p^iroiHôlenC ^| 

ceux qui les dontioîent , aumuins ^M 

trtoicnt- elles d'un cœur qui ne ■■| 

herchoit ni à féduîre , ni à trumper. • • 

Elles flatérent les Agens des Fuii^ Af^sntdes 
oces Maritimes. Mais les mouve- Wt'con- 
ens qu'elles produiloîeiu n'étant *';'"i',"'^- 
iS fi cjchés qu'il n'en tranfpira quel- '■'' ' , ~ 
ue chofe, ils commencèrent d'initi- 

uer le Gouvernement. Le Neveu ^m 

du ■ 




tens plis 
& exécu- 

Us. 



_ }nnus } îl découvrit màmi 
fonnc qui leur fervoic d'î 
Genève , & follicha le Ma 
)e Faire arrêter > à quoi i 
li efHcacement, que ce mi H 
put obtenir Ton élargîilVmi 
la p:)ix , malgré toutes les 
tîotis (le Stanian Minilire ( 
B. auprès du Corps Hetvé 
ne tint pas au même Nevei 
fidcnt que le Marquis d'Ara 
fut inquiété aulH -, mais il é 
bien apuié. 

L'attention toujours plus : 
toujours plus vigilante, que 
vernemcnt donnoît à tout 
avoit pour objet les Ceven 
bas Languedoc, 6t que To 
au moi s d'Août 1709. thés 
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it condamnés à Montpelicr qua- i?'*- 

jours après à être penJus. . — 
La même attention fit découvrir pn/di- 
arrêter à Akîs le 2^. d'Avril de cant ar- 
te année 1710. Sitlonion Sabatier ^^t^; on 
i avoit été Camifard, & pafloit'^,?'^ 
ur être Prédicant : il fut conduit ay^u^fp^ 
Montpelier , où on le condamna exc'ai- 
èire roué vif: ce qui fut exécuté tioi.'.ElTet 

29. Avant que de fortir des pri- ^"e pio- 

ts d'Alsis , des Dames de cette '\\f ^°" 
Il ,1 • r. ' j I • diuoius. 

Ile eurent la cunoute de le voir 

de l'entendre. Dans ce deflein , 

« prièrent de la Lande de le faire 

icher devant elles. L'Officier ga- 

t & officieux s'cmpreffa de leur 

Corder cette fatisfadion. Le pri- 

Onier par fon ordre fut amené dans 

te chambre , où l'on lui lîgniâa le 

Cr qu'on avoit de l'entendre : quoi- 

le le Prédicateur s'aperçut bien que 

toit par dérifion qu'on voiiloît lui 

■e cet honneur , il ne laifla pas 

fe mettre en devoir de fatisfaire 

qu'on exîgeoit de lui. Il prît 

r le fujet de fon difcours ces pa- 

les d'un Prophè e. Le hras de 

kernel n'eji point racottrci qu'il ne 

|(/ê délivrer , ^ fon oreiHe tiejî point 
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■'tfio. howbitt qtftOe tit faiffe otmr: 

"^ '-• lui fournirent l'occadon de j 

d« l'état déplorable, où tapa 

tion avoit réduit les EgUfès F 

mées de France } des fujets de ti 

phe qu'en retiroîent leurs enn< 

Ik des erpéranbes de ces Eglifei 

tes abbatues qu'elles étotent, fo 

fur tes promeflès de Dieu, fi: 

oompaffions > là bonté & Ta pu 

' . -ce. Le Prédicateur émut , toi 

i attendrit l'Auditeur. La Land) 

, aperçut & lui ordonna de fèt 

: blâmant la curioGté des Dam 

fort mécontent de fa coroplai 

• '■ pour elles. 

Affem-- C'eft à la même vigilance & 
bli^evelH même attention dont je parlois 
gieufe f à l'heure, que fut due la déco 

&"Sar- *® •^'^"* Aflèmblée de dévotion 
p^e. ■ voquée dans un petit Hameau 

Cevennes ; & à laquelle Bru( 

donné des vues qu'elle n'avoit 

rément point. 

La prife de Dotmy, dit-il , re 

les efpérauces des Protcftans ;•/. 

treprhreut aujjî tôt de cotitfoquet 
•ajfemblée dans les' Cevennes fi 

Montagtie de Plrott pis de Sam 
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,|)rifc de Do Lia y par les Alliés ifr©' 
voit pas plus de part à cette aflem- Juillet, 

B cju'à celles qui s'ctoîent faites 

lu Révocation de l'Edit de Nara. 
Brtieis p'avoic pai pu ignorer 
elles n'avoienc point difeoiitiHué 
15 ce fais ià , depuis cette époque 
\e pour la France en général & 
r les Proteftans eu particulier : 
rquoi donc fupofcr fans preuve 
I la prife de Douay fuc l'occalioii j 

selle cif Cet Hiftotien décèle par 
; une pafHon qui le coiidanine, i 

|ui doit le rendre excrèniemeiit; 

Jette alTerablée fut convoquée au ■ MéttL 
1 de Millerijies la nuit du I2. au Matit^, 
i âe Juillet par un jeune hoin» 
nomme Mathieu Mazel de Sou» 
^uGS. Elle fut trahie & dénoncée 
\j^rmand de Vanels & farprifè 
Mufmejm d'Alais , Commandant 
lumaue. On tira fur les Refor- 
à bout touchant ( 4 ) : le Pré- 

dicant , 

\) Brueys dit qu'il y avoît dans cette 
ibl^e des gens armus » & qu'ils iuent 
\ rtfiliauce : il n'y çû avoit point 
Fes que Is Frtidicaiit > qui pour ft 

Turetti . 
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furenc arrècés « du nomb 
Citches du lieu même de 
Si un Profelite Montagr 
fous le nom de Prince, foD( 
lui avoit dunné parce qu'i: 
Its furent pendus à Montj 
Juillec. 

firueys a fait fur cett 
une remarque qui mérire 
oe ici. " 11 eil remarqua 
Hiltorien, que le mi 
„ à la même heure que 
de Montpelîer avec M 
étoient aflemblés pout 
leur Jugement (de ces 
mes ) , une Flotte enn 
pofce de vingt fix \ 
Guerre & de pluûeui: 



» 

» 



„^.^ r~ 
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Juillet. 
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Rit vue de tous les habitans 
le Moiitpelier. 

^ Comme toute la Ville en fut ' 
d'abord allarmée, & que les maU 
iitentionnés parmi les Keligion- 
ïaires i'atiendoiene à un grand 
;vénement, quelques gens timides 
Kinreiltcrent à M. de Baville, de 
liiferer le Jugement de ce procès ; 
mis il trouva au contraire , qu'il 
ftoit à propos de témoigner de 
a fermeté, & de ne donner nu-, 
;uae marque de crainte. Il Ëc con- « 
lamner à la mort ces prévenus , 
k les fit exécuter fur le champ 
I l'EfpIanade : en forte que ces 
Jeux mifcrablcs , du lieu où l'on 
tes faifoit mourir , pouvoient voir 
pette Flotte qu'on leur avoit tant 
tromîs i de mèue que de la Ftotie , 
jos ennemis pouvoient voir le 
Poplice de ces fujets rebelles, peut 
l«fqueis ils failôienc cette eiuce- 
priie. 

Une Flotte ennemie écoit en effet 
rivée fuc les côtes du Languedoc : des Al!i,?j 
aïs toutes fes démarches démon- quiiiaroit 
cnt qu'elle avoit des vues Fort f"i Iw 

differçn-<^ÛE«^' ' 



Flotte 
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^r^o. diflêrentes de celles que fupofe toi 

JniHet. Brueys, 

* Elle cioit arrivée à Barcelonnei 

A/fif . </« dans le tems queTArchiduc Charles 
tenu. fe préparoit à attaquer Philippe fon- 

M Si. Concurrent : dans cette vue , il de.- 
voit renforcer fon armées & il ne' 
pbDvoit (è paiTer àz% Troupes Pa!a>' 
tifies, qui (àifoient tète à celles* 
du Bue de Noailles > mais il étoit 
à craindre que ce Maréchal profi- 
tant du départ de ces Troupes , n'en- 
trât dans le Lampourdan. Il fut- 
donc réiblu de lui fuGiiter des ;^ires 
aiUeiiFS-: dans ce deâein, on pro-- 
pofa une defcente (ur les càtes de- 
Languedoc. Le- Général Saidàn qui - 
connoiâbit le Fais , étant né à Be- 
ziers , promit de rdBfeâuer , & de 
la faire réui£r. 

cLtte. "^^^ allarmes toute la Province: il • 
B. T. IV. le rendit màitre de la petite Ville 
p. J07. de Cette, le 25. de Juillet malgré 
les efforts de la Vérgné , Lieutenant 
de Galères , Capitaine Général de la ' 
garde côte, & Commandant de cette 
Place. ' 

Us vont Le même jour > il marcha droit à 

Agdc, 
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ie. Ville Epifcopalc fur les bords fîio. 
|la met à l'embouchure de la Ri- Juillet- 



le d'HerauCf & à quatre lieues 
[Couchant de Cette. Il ne prie avec îi Agde. 
kque peu de gens; mais Tépou. «û. f-î^S- 
Ue étoit fi grande , & elle muU 
Soit (î fort tes objets , qu'on crut 
il venoît au moins avec un Corps 

S«Tois mille hommes, 
le contenta de demander des 
es en palant; & promit, fi on 
LUI donnoit , de ne point entrée 

Ïi la Ville , & de n'en point ta- 
;r les dehors : & il tint parole. 
rueys , fondé fut une lettre qu'il 
15 3 confecvé & que je raportenn 
ss lui fans la garantir , ajoute que 
Général Anglois commentjoît à fe 
incr des airs de Conquérant , ca- 
ant tout le monde , promettant 
nneur de fa protedlîon à fcs com- 
plotes , faîfant des honnêtetés aux 
nés, & méditant de leur don- 
des fêtes galantes. 
i^oici cette lettre : elle s'adrelToit 
m habitant de Beziere. 

A Agde le 26. Juillet 1710. 

> Ma dcftinée , Mr. m'aiant ten- Lettre *fa~ 
Toni, lu, Q. Il voie G^aeral 
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1710. ^ voie en Languedoc dans unefitua» 

Juillet. ^ jJqj, q„j jj^nne de l'efFroi à tout 

" le monde , je vous prie de raflu* 

SaiiTan à „ rer les habitans dé Beziers ; afin 

lui habi- ^ q„ç f, j.^jojs ^bUgé d'aller de ce 

Bezlen «» ^'® ^ ' ''* (oient perfuadés d'avaii- 
B. T. IV. » ce , qu'ils n'ont aucun dommage 
„ à craindre des Troupes que }e com- 
mande, & de la Discipline derqueU 
les je luis fans cefle occupé. Les 
Peuples de cette aimable Provin- 
ce, & fur tout mes Compatrio- 
tes, n'ayant aucune part à l'in- 
juftice dies Miniftres (a) à mon 
égard , je ferois injuîle moi mè» 
me fi j'avois quelque volonté de 
leur nuire. Les habitaVis de Çem 
& ceux de cette Ville n'ont rien 
fouffert : j'efpére qu'il en fera de 
même de ceux de Beziers. Les 
Dames d'Agde , qu'on m'a dit 7 
être allées , peuvent revenir chés 
elles en toute fureté avec leurs 

„eâèt8: 

(a) Braeys croît que Saiffaii (îtoitpaffé 
dans le Faïs Etranger pour quelque mé- 
tontentement, qu'il prétendoit avoir reçu 
des Miujilres de la Cour de France dans 
Je tenu qull étoit Lieutenant Colite}. 



» 



» 
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eiFetS'.vous pouvés tes a(rurcr,qu'el- 1710. 
tes y lèronc rcrpeâées, par un grand Juiilet. 

nombre d'Officiers polis , è. fort 

bienfaiCî. Mes voyages & mes 
travaux ne m'ont point oté l'idée 
de celles de Beziers : je fuis , je 
vous le jure , autant leur fervi- 
teiir, & de tous tes honnêtes gens 
qu'il y a dans cette ville, que je 
l'aye jamais été. Pour les en con- 
vaincre i je leur épargnerai fi je 
puis l'horreur de me voir. J'étois 
allurément né pour la vertu : les 
Minitires înjuftes m'ont entraîné 
dans te crime , avec une violence 
à laquelle je n'ji pu réfifler. Au 
refte , on veut me régaler ici d'une 
Joute le 3. du mois prochain ; les 
Dames de Beziers y peuvent ve- 
nir : (1 ma préfence leur fait: de 
îa peine, je me priverai de ce 
plaifîr là , & ne ferai point de cette 
Fête, Je fuis &c. " 
La frayeur étoit d'autant pluçgrari- 
( , qu'il y avoir peu de Troupes 
ms le Pais. On s'étoit toujours 
itté à la Cour que les Alliés n'en- 
eprendroient rien fur les côtes de 
anguedoc , à caufe des Vents du 
a 3 Sud 
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l^fyai-mtbvlx. àei Coacea Je ^^ ecdr» 

g^jj» j ée ton côK», poear iâa ^reda 

i, '^ de la ISer toRxs les Tigbçcs qoH 

aadS 'meeSxiDtaaa. AnvanArr dn fe- 
oom ui Du: de Xaoïlles. 

D ivnxjqi lui Bcme ▼«» Frond< 
gnan , aocotopaoné de riatendant * 
de UM» les O&âen qui (êrroieiit 
atipies de hii, de la Nohkdê de 
MotKpdm & des gens de bonne vo* 
lonté * qoi s'ofirîrent de le foîvre. 

Frootignaa eft une petite Vflle, 
for le bord des Etangs , & éloignéç 
d'une lieue du Port de Cette. C'étoit 
le paflàge par où les Troopes dç 
débarquement auroient pu entrer' 
dans le Pais, fi elles en avoient eq 
quelque deâèin , par une Digue ap< 
pellée la Peiradet qui joint la Plagç 
î la terre ferme. 

De Roquelaure munit ce Polie \a^ 
portant de tout ce qui étoit néceflàir* 
pour le bien dépendre « exhorta les 
Habîtans de ce lieu à faire leur devoir 
«fi l'on venQitjufqu'à euj^} & jr ia^ 
I les. 



l 
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les Troupes, fous le commandement 
du Lieucenant Colonel deGei^èn. Il Te 
rendit de là à Meze , Village ficué fur 
Je bord de l'Etang de ïhau , pour 
être à portée d'empêcher les ennemis 
de jetter des gens à terre avec leurs 
Chaloupes. 

Ils l'auroient pu s'ils l'avoîenc vou- 
lu , non feulemenc à Meze , mais k 
MaiGllan , à BouHgues , à Balaruc 
& dans plufieurs -.lutres Villages, 
.fur le bord de cet Etang. 

Plus d'une fois ils feignirent de 
l'entreprendre » faifanc voguer de tous 
côtés leurs Chaloupes , ce qui ache- 
voit de }etter ta confternation par 
tout : elle fut extrême un matin en 
particulier à Mezes & de Baville n'en 
fût point exempt. 

Cet Intendant travailloit dans fa 
chambre , lorfque tout d'un coup 
on vint lui dire que les ennemis pa> 
roifloient fur l'Eiang, & que tout 
le lieu étoit en albrme ; il cratgnic 
itne defcenie , & il Te propofa de ne 
lien négliger pour l'empêcher. 

Il fortit aulïî rôt , & vit les Habi- 
tans enrayés , fuyant avec leurs famil- 
Q_ 3 Us, 




Juillet. 
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les, fans qu'on pût les raffurer. Il 
courût aa Port, raâèmblajncefiàm- 
Bient une cinquantaine de Cavaliers 
leftés pour la défeniè du Heu , les 
pofta (ur les bords de l'Etang, le 
labre à la main } & rangea en ordre 
de bataille tout ce qu'il trouva de 
Milices, tandis que les tambours & 
les tron^pettes faifoieni par (es ordres 
un bruit de guerre qui récentiâbit 
dfc toutes parts. Foibles reâburces ! 
fi les ennemis avoient eu quelque 
deflèin férieux d'aborder , & de met» 
tre des gens à terre. Ils n'y penlbtenc 
pas: leur unique deflèin, comme nous 
l'avons dit, étoit d'atirer en Lan* 
guedoc le Duc de Noailles > . afio 
qu'il ne put profiter de l'éloignement 
des Troupes Palatines. Jamais deâèin 
n'a eu un fuccès plus heureux.. 

Ce Général François Tedirpolbità 

entrer dans le Laropourdan» lorfqu'il 

vécut au Camp du Boulou te Cour« 

rier qui lui aportoit la nouvelle de 

l'Aparition de la Flotte furies côtes, 

& du deflèin d'une defcente. 

eMaré- Cette nouvelle parut trop inté- 

lai de reflànte au Maréchal Duc pour ne 

irchT ï*** renoncer au projet d'entrer dans 

le 
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le Lampourdaii. " Confiderant , dit jjto. 
^, Brue}^ , de quelle conféquetice J"'"^^ 
il étoic d'empécher les etinemis ' 



»ï 



de s'étabiir fur les côtes du Lan- aufecours 
gucdoc, & d'encrer de là dans '^^ ls?io- 
un Pais , où les feux de la Revol- ^'^Sf' „ 
L, te rumoient encore & pouvoient „ 
^ aifément fe ralumer , il prit le 
^i parci d'aller lui même en pertbn- 
k, ne au fecours de la Province". 
Il déiacha d'abord de Ton arn-ile 
mille Grenadiers ou (blduts chailis , 
& neuf cent Cavaliers ou Dragons , 
avec douze pièces de Canon , dont 
[quelques-uns éioient de vingt qua- 
ire. Il ordonna à ces Troupes de 
iinarclier fans interruption jour & 
txiuit quatre heures de fuite , ^ de 
Ce repofcr autant de tems alterna- 
tivement jufqu'à Beziers, où elles 
recevroienc fes ordres. 

Ce fecours ayant marché , il par- 
t:ît aiiffi.iôp lui même en pofte , & 
Je devain;a , ordonnant fur fnn palïa- 
r^e , que les vivres ëi les rafraichif- 
rfemens futïent prêts pour les Trou- 
pes qui le fuivoicnt » & qu'on Bt 
>bonnc garde fur toutes les côtés du 
^Roufliilon. 
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Parti du Camp du Boulou , â fix 
grandes lieues au delà de Perpign^a 
le 2S- du mois à dix heures dafoir, 
ii arriva à Mcze le 26. fur le midi , 
trois heures après qu'on eut aiîoncé 
fà venue ; & dès qu'il fut arrivé OD 
tint Confcil pour aller attaquer les 
ennemis à Agde, lorfque toutes lei_ 
Troupes feroient réunies. 

De Noailles partit le lendemain 
>vec le DucdeRoqucbure, deux heu- 
res avant le jour , pour reconnoitre tes 
lieux par où ils pourroient pafler pour 
aller aux ennemis ; & comme ils nt^ 
pouvoiene faire cette découverte fan^H 
s'aprocher d'eux , ils fe firent efcor*" 
ter de toute leur Cavalerie & de 
toute l'Infanterie qui fut en état de 
les fuivre, i^ 

Suiliàn ne fut pas plutôt inform^H 
que fon but étoît rempi, & que le 
Duc de Noaiiles avoit quité le KouP 
fillon & s'ctoit rendu en Langue- 
doc avec un Corps de Troupes , qu'il 
abaniiorvna les environs d'Agde, & 

fe renriit inceflamment à Cette pout 

remb.r^uer tout fon monde- ^ f 

C''rpendant les deux Généraux 

François firent marchsi le 2$, tou- 

. i . '.1 tes 
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tes leurs Troupes de ce côté là , après 
avoir fart prendre les devans à un Dé- 
tachement de quatre vingt Drapons , 
commandés par de Pierre Levée. 

L'Infanterie et oit commrindcc par 
deChaiHbn & d'EftraîreiMaiéihaux 
de 'Camp, Planque, d'Aufeviilc & 
Sandrîcourt Brigadiers. La Cavale- 
rie avoir à fa tète le Comte de Fimar- 
•con&leMarquis de Cafius Maréchaux 
de Camp ; Si le Comte & le Mar- 
quis de Noailles , qui avotent fuivi 
leur Frère : tous les Officiers & 
Gentil hommes , de même que les 
Volontaires venus de Montpelier , 
«ccompiignoient les uns le Duc de 
Roquelailre, les autres le Duc de 
l^oatllcs. 

L'armée ainfidirpofée s^avanqa vers 
Cette t en cotoianc le Rivage de la 

Èler : elle marchoit avec précaution , 
: s'attendoit à une vigoureufe re- 
rtance. Les avis redoublés qu'elle 
rut que les ennemis fe rembarquoieiit 
vec diligence ne lui failbit pat 
changer d'idée j parce que ce pou- 
oit être une rulè. Elle eut bien- 
tôt lieu de fe détromper , n'ar- 
civant que pour étrefpeÛatrice de 
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MSS. 



Projet 



TEmbat 



arquement , Se pour fairÉ quel- 
ques prifonniers fur les plus paref- 
feux. Le peu de fermeté de l'Officier 
qui étoîc retlc dans le Fore augmen- 
ta les Triomphes de cette armée, 
déjà fort glorieufc d'avoir chsllé 
l'ennemi : cet Officier fe rendit avec 
quelques folciats , qui furent faits pl^ 
Ibnniers de guerre. ^| 

Il feroit difficile de dire qui s'a- 
plaudilToit le plus ou de la Flotta 
qui avait jette l'allarme fur toutes 
-les côtes de la Province, attiré de 
ce côté là le Maréchal de Noailles, 
& fait ainfi une diverfion avanta- 
geui'e à l'Archiduc , qui profitant de 
l'abfence du M a récital , battit l'ar- 
mée du Roi Philippe & la pourfui- 
vit jufqu'à Lerida s ou de l'armée 
Fran(;oife qui avoit chafle des enne- 
mis fi redoutables, & dont les deOeins 
qu'on lui fupofoit pouvoient avoir 
des fuites fi funeÀes. 

La )oie auroit été encore plus gran- 



dun fou- de s fi l'on avoit pu lire dans l'ave. 
Mvenientnir ^ & qu'on eut découvert alors, 
^y ?"~ ce que l'on crut avoir découvert un 
i>. T. /K. "^^'^ api'és, que le deiîein de cette 
I'. îoo. defcente étoit lie avec un plus grand 

projet. 
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projet « concerté entre tous les enne- 
mis de la France , afin de faire révol- 
ter eu même tems , le Dauphiné , 
la Provence , le V^ivarais , & les 
Cevennes. 

Baviile , qui avoit toujours des 
1£rpions dans les Païs voilins de Ton 
département, fut averti qu'on tra- 
inoîi depuis longicms en Dauphiné 
quelque chofe contre le fervice du 
Koi. Il en donna buIIÎ tôt avis à 
Dangerviilkrs Intendant de cette 
Province : mais 11 éioit alors auprès 
de Berwick , qui commandoit l'ar- 
mée de France au Camp du Pont 
de Servicres. Il écrivit à Dubeuf 
Ton Subdélégué , de veiller à cette 
alTiiire j d'informer Baviile de ce qu'il 
pourroit découvrir , & de fuivre 
«xaâement toutes les inftrudliuns 
•qu'il lui donneroit. 

Dubeuf n'y manqua point j & l'on D&Iara- 
découvrit , à ce que dit Brueys , par tîonsd'ua 
un des Conjurés même , appelle Conjuré. 
Deglîfe, qui de fon pur mouvement f^' * ' 
révéla tout ce qu'il fut , qm depuis 
mois : 



cinq ou ftx 
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U Dauphiné à itn grand fouUvement , 
3«e k Duc de Savoie çj? ies Hotian- 
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Mois 
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fTo. Jow y avaient envoie beaucoup d'wi- 
Juillet. ^gj^f. ^j^g Riffter, Freati , Déjearn, 
CbjpOH , Boifcatade, ^ quelques autres 
Rsligionmires de la Ville db Die ^ des 
environs , condttifoient cette entrtprijè: 
qn^ils avoient déjà engagé feo'étement 
dans leur parti trois on quatre mille 
hommes ; expédié des connnijjions pour 
lever des Compagnies.) acheté désarmes 
^ des munitions i @* que le Duc de 
Savoie devoit envoler un corps de Trou- 
pes , commandé par le Comte de la Bar. 
re (rt), au Col de Cabres ^ où Us 
Révoltés dévoient FaHer joindre. 

Il y a dans cet é'ipoCé du vrai & du 

feux î & le fait intéreflè trop l*Hiftoi. 

re que j'écris , pour rt'être pas devé- 

lopé & mis dans fon jour. 

Difcuf- Lg j^(jj jjg nuire à la France, 

ion de ce ,, ' • • j r t' 

r^jj. ou d occuper une partie de fes Trou- 

M S S. pes dans les Provinces , regnoit tou-' 

jours 

( « ) Il n'y avoit point de Comte de 
h Barre au fervice du Duc de Savoie : 
ni aucun de fes ilijets nVtoit conuu fous 
ce nom là ,. qu'un feul Gentilhomme Sa-, 
voyard qui fe trouvoit deteau au Châ- 
teau de Picne-Cizc ; & qui dans la fuite 
tua le Gouverneur de ce ChRfeau 8c fe 
£iuva de \imçfa. 
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jours dans l'erpric des Puiflances en 'Tio. 

uerre avec Elle. Ce delTein four- J'"'!';^. 

illoic un beau champ aux Cheva- 
)iers li'tnduftrie oui cit vouloient pro- Et Pièces 
Jàtcr. Nous en avons déjà vu quel orî-^hiA- 
ques uns > en voici d'autres , qui avec ^^'' 
de nouveaux projets pas plus fincé- 

R-es , les trompent encore , & ont 
e fécrec d'attraper par là des fom- 
nies alfés confiderables. 

Il s'agiiToit feton rexpofé de Degli- 
{e d'opérer un foulévemeiit en Dau- 
phiiié , qui feroit footenu par le 
Duc de Savoî'î. Le principal Auteur 
ie ce projet étoit Riffier , fils d'un 
Procureur de Die en Dauphioé, 

Riffier avoit fervi dans la Guerre Hiflnire 
!e i6i>9, en qualité de Capitaine deRîffierj 
îans les Régimens Réligionnaires , fiuteur de 
^u fervice de S. A. R. le Duc de ''■^ """' 
5a voie. A la Paix , il rut do nom- w 
bre des Officiers penfionnés en 
Hollande ; maïs par légèreté il qui- 
ta Ta pcnllon , & retourna en Fran- 
ce, où il entra au fervice. Au cora- 
^hencement de la Guerre de 1702. 
il abandonna de nouveau fà patrie', 
Wjk paQa en Suilfe. Il s'y joignit a une 
l'toufc, de gens de îun efpcce qui 

cuuc 
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ï7to, courroient en parti tant fur le Lac 
Juillet. Léman que fur terre du côté de Ver- 
" ' foi , faifanc partout plufieurs prifes. 
L'Ambaifadeur de France s'étant 
plaint à Leurs Excellences de Ber- 
ne de ce que de telles gens trou- 
voient retraite dans leurs Païs , & 
Leurs Excellences ayant fait des 
pourftiites contre ces gens là , RifRer 
fe retira en Saxe * & de là en An- 
gleterre, 

C'eftlà que pour lè procurer du pain 
dont il manquoit , il forma le pré- 
tendu projet d'un foulévement dans 
fa Provinc.e > il fut l'adàifonn-er de 
raifons fi fpécieufes » que Milord 
GodolphJn s'y laiffa furprendrc. 
• Riffier , décoré d'un Brevet de Colo- 
nel, eut ordre de k rendre auprès 
des Miniftres Extraordinaires, des 
Fuiifances Maritimes à la Cour da 
Duc de Savoie. 
Le Duc Riffier eut avec fon Alteffe Roya- 
de Savoie le & avec les Miniftres de ces deux 
aperçoit Puiffances , diverfes Conférences fur 
la foui be- ç^^ projet & fur les moiens de le 
faire réullir. Son Alteûè Royale ne 
tarda pas d'en connoitre la vanité 
& les motifs i mais elle jât femblant 

de 
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de ne pas s'en apercevoir , parce 
que ce projet , tout Frauduleux qu'il 
étoic , pouvoir, fervlr à fcs deOeins. 

Ainli Kiffier eui ordre de mettre 
Ja main à Tocuvre. Pour mieux ca- 
cher fon jeu , il mit dans Ton (écrec 
des gens de fon calibre j Freau fon 
oncle , DsjenKs fon parent . & les 
autres dont il eft parlé dans l'Expo- 
(é qu'on a vu ci deflus. C'eft avec 
eux qu'il concerta tout ce qu'il fal- 
loit pour perfuader , que la Noblcflè 
du UaupMnc &. les peuples de cette 
Piovince ne demandoient pas micui 
<jue de fecouer le joug de ce Prince, 
ik de rentrer dans leurs Anciens 
Privilèges. Delà des lettres & des 
liftes rupofées qu'il fit venir, & pac 
lerquelles il paroifToit que tout Ce 
dTpofoit à un foulévement , & qu'on 
n'aiendoit pour agir que le moment 
où l'armée de S. A. R, fe mettroic 
en campagne. 

Pemîant que RïRîer jouoitfon rôle 
à Turin, Tes Agens jouoient parfai- 
tement le leur en Provence : ils s'at- 
tribuoient beaucoup de mouvemens , 
les uns comme s'ils en ro '.lient de 
toutes patts du monde j les autres 

compte 




ï7ra. 

Juillet. 




oient toutes les corr^c 
& Trcforier (a) d'une { 
fommes qui dévoient paflè 
vin ce. 

On ne fauroit dire etl 
qtii de tous ces fourbes 
mieux fon rôle: car il cft 
& je puis l'affurer comme 
de fourcc ( i J , qu'il n'y i 



i 



(a) Ulfon de Vîlîette, 
Retugîti du Dauphinii , & freii 
de V^illette Sr. de la Cnlombi 
J\nét du Pailemeiit de Grenot 
d;miii»; k iiioit, & exécuté à 
Trieves l'an ifiHf- pour avoir 
la perftciition & foi tir du Roia 
dt l'Edit lie NauCft T. V /«^ 
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la Province ni Conjurés , ni diPpoG- i7îo« 
tîons à l'être, ni amas d'armes, ni Juillet. 

pro- • 

ment de 70. hommes envoies à Coni dont 
il fera parlé bientôt , & celui-ci , Capi- 
taine au même Régiment , m'ont inftruit 
àe toutes ces particularités , qui regar- 
dent RifSer & fcs manœuvres, & qui 
font parfaitement conformes aux piéc«s 
originales que j'ai en main. De BeauUeu 
en étoit d'autant mieux informé qu'il 
tenoit tout ceci des A mbafl'adeurs d'An- 
gleterre & de Hollande qu'il voioit fré- 
quemment j & même de S. A. R. qui lui 
témoignoit la mauvaife oiinion qu'EUe 
-àyoit de Riffier. De Beaulieu connoiflbit 
cet A vanturier depuis la précédente guer- 
re , & malgré tous fes empreflcmens il 
ne voulut avoir aucune relation avec lui 
j)eudant le fejour qu'il fit à Turin : Riffiei* 
vouloit même lui communiquer fes plans » 
mais de Beaulieu non feulenient ne l'écou- 
ta pas , mais le pria de ne pas trouver 
mauvais qu'il ne le vit point , & le fu- 
lilia de ne faire mention de lui > ni de 
près , ni de loin dans toutes ces affaires : 
c'eft auffi ce qu'il dft à S. A. R un jour 
gu'ElIe lui eu parloir : ce que ce Prince 
aprouva fort. De Montrond tint la 
même conduite que de Beaulieu fou on- 
cle. Leur aprobation étoit recherchée avec 
d'autant plus d'empreffement qu'outre leur 
habileté & leur crédit , ils tenoient à la 
proviape du Dauplûné par leur origine 
§c. JenK: alliances. 
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Juillet 
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provifions , ou telle autre chofe Je 
toutes celles qui font néceffliires à 
un foulévement -, d'ailleurs Riffief 
& tous Tes fatcHitcs , étoient des gens 
meprifes dans la Prov'mce , & en 
qui la NobleiTe n'auioit jamais piis 
de la conâance. 

Celle des Alliés étoit cependant fi 
parfaite, que nous voions parla 
lettre luivante deChetwynd & Wan. 
der-mcer , Ambaâadeursdes PuilTan- 
ces Maritimes , en datte du 2. JuiU 
let , que toutes les mefures étoient 
prifes, le Manifefte prêt j les Cooi- 
miffions pour les Officiers , venues 
d'Angleterre i ceux qui devoienc 
avoir quelque Commandement , nom- 
més i l'argent pour l'expédition , déjà 
livré. 

„ Nous n'avons pu Meflîeurs , 
^ dtfènt les AmbafTadeurs dans cette 
„ lettre, repondre plutôt aux lettres 
„ que vous avés pris la peine de 
„ nous écrire le 20. du mois paffé, 
„ auxquelles écoit joint le Mémoire 
,3 contenant le raporc que les deux 
„ amis venus à Genève, vous avoient 
,3 fait de la G'uation où fe trouvoit 
„ l'afidice projettéej ce que nous 

», avons 
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avons été bien ailes d'aprendre,avcc 
la difpofltjon où touc c(t pat ra- 
port à TafFiiire ; & les mcfures 
que ces deux Mrs. avoient prifes : 
bien que nous eullîons erpéré d'a- 
prendre aulli en même tems tes 
mefures que leurs autres amis 
avoient prifes avec eux, pour être 
d'autant plus informés de la ma- 
niére qu'ils avoient concerté en- 
femble , pour pouvoir mieux juger 
de k téuflite & de la folidité de 
leur dc^éin , pour prendre aulTt 
de nôtre côté pour cela les mefu- 
res néceiraires : noue efperons que 
les amis que vous attendes enco- 
re , vous donneront là dclTus de 
plus grandes ouvertures > & que 
vous aurés la bonté de nous eti 
informer incelTamment. 
,j Cependant bien que nous n'a- 
yons pas encore toute cette furetc 
qui eil nécefiaîre dans cette affaî- 
re , nous n'avons pas voulu man- 
quer » pour témoigner la confiaii- 
„ ce que nous prenons dans ce que 
„ ces deux amis vous ont dit, de 
„ vous remettre cinq cens piftoles , 
„ dont vous pourrés remettre au 

„ Sr. 
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1710, 

Juillet. 



Sr. Chapon quatre cens , à compte 
de ce qu'il a acheté; & les autres 
cent vous fctvironc pour en palet 
les fraix & autres chofes nécelTal- 
res , pour ceux qui viendront , 01 
feront venus, fur le fujet de cet 
affaire , comme vous trouvères 
à propos. 

„ Nous ne favons pas au julle 
ce que le die Chapon aura pu em- 
ptoier, & nous aurions été bien 
aifes qu'il nous eut Bit un petit 
compte de ce qu'il a débourfé , ce 
qui nous eit abfolument néceifai* 
re , & de favoir comment il fera 
dilïribuer ce qu'il a acheté ; mais 
en cas qu'il trouvât que la fbmme 
n'ell pas proportionnée , il peut 
fe tenir pour alTuré que nous lui 
ferons tenir le refte , aufTi-iôt 
„ qu'on aura vu, que ce qu'on a 
promis aura été fuîvi de rcfTet» 
& s'il fait difficulté de nous croi- 
re , nous lui en donnerons des 
ftirctés fufifantes à Genève, ce 
que nous vous prions de lui dire 
de nôtre part: comme il y veut 
lailTer fon fils , il n'a qu'à lui 
dt^nner là delfus Tes ordres , fans 
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que cela retarde Ton retour au 
Pais. 

j, Four ce qui regarde le paye- 
ment des Dragons , comme il 
nous ell dificile d'entrer dans cç 
détail , il faut que ceux qui cotd- 
manderont réglenc ces fottes de 
chofes fuivant le bcfoin. 
„ Pour ce qui eft des Covnm'iÇ- 
fions , M. de Riffier en fera char- 
gé & les remettra à ccuif à qui 
elles apartiendront j nous paroii- 
{ànt dangereux de les envoyer au- 
paravant, parce queO quelqu'un 
étoit fijTpris , ou pris avec un tel 
Aâe, toute l'affaire fe découvri- 
roit } & on rendroit inutile tous 
les ioins & ménage mens qu'on 
a emploie JLifques à prelent avee 
tant de fécret. 

,, Nous avons apris avec beau- 
coup de fatisfaâion « ce que ces 
Mrs. ont dit touchant les perfon- 
nes qu'ils ont déclaré être de 
leur intelligence : nous ne repé- 
tons point ici leurs noms , crain- 
te de quelque accident qui peut 
'y arriver aux lettres ; mais vous 
f pouY^s les faire aflurec par ces 

)} deux 




T7to. 

Juitlef. 



3g3 HlSTOIKC Dli 

1710. „ deoz amis , qu'ils auront Cctf 
finllet ^^ d'ëœ contens de nous & que noot 
„ tacherons de leur faire tout le 
„ plaiGr qui dépendra de noDS. 
„ M. Frcau (ait ce que nous loi 
„ avons dît, & deqooi il pouvoir 
,t adorer le premier de ces Mrs; 
„ nommés dans le raport que vous 
„ nous a.vés envoyé* ce que nous 
«, lui réitérons encor ici. & que 
,, nous comptons fur lui , aiant 
„ toute la confiance en (on mé- 
„ rite « (a qualité « fôn expérieiv 
„ ce & zélé pour nôtre Ste. Relw 
„ gion } & nous avons pour loi 
„ toute l'eftime imaginable. Noos 
„ (bmmes aufG bien aiFes , qu'on 
„ ait agréé & qu'on {bit convena 
„ unanimement de la perfbnne («) 
„ que vous nous marqués poor le 
„ commandement des premières dix 
,, Compagnies} car nous comptons 
„ beaucoup fur lui , & fur ta capa» 
(, cité & bravoure. 

„ Et pour ce qui eft du dernier 
„ de ces IMleflîeurs nommé dans le 
„ raport , vous pouvés bien raflîi- 
«, rer que c'eft avec beaocoup dç 

M plaific 
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! «, plaifir , que nous avons vu T^aflu- 1-09, 
\\y ratice qu'il nous a fait donner 1 & Juillet, 

,, que de nôtre part, nous fommea -~ 

M prêts à concourir à ce qui pourroit 

,, être de fa fatisfadion. 

,, Au rcfte, quand on aura bien 
cimenté toute chofe, & qu'on 
aura pris les merures néccITaires, 
le plus fccrétement qu'il fe pour- 
ra , & en ay^nt la connoiÀ*ance 
que nous avons befoin -, noua 
vous ferons favoir par ledit M. 
Riffier le tems qu'il faudra agiri 
& comme le tems s'avance , il 
n'y aura point de tems à perdre , 
pour profiter des mouvemens que 
nôtre armée va faire , de crainte 
que Bnalemene cette affaire ne 
puifTe demeurée fecrecte ; & on 
aura foin de faire parvenir par 
le dit M. Riffier, tes Munifijiss 
néceflaires, lors qu'on aura cora. 
m en ce d'agir , contenant les pro^ 
mejfes dttmmdéet dans leur raportj 
ne fouhaitumt vim tant que de pôu~ 
voir nfi-ancbir taie Noblejfe ç^ un 
peuple ni avec tant de prè-ogati- 
vet ^ liberté , & rétablir les 

,, Ttin^ks abaituSf dont nous vous 
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^" 1710. „ deui amis, WÊ 
î«'lîe^ „ d'être contenst^ 
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,f tacherons de^H 
,, ptyiûr qui J^ 
„ M. Freau fa'. 
„ avons dît, 
,, aiiurer te .^^_ 
nommés. ^ |^| 
„ nou$ vl' ^^Ê 

•' '"' ""^ noS 

„ nous .. ffi 

yif ..e de lui, 1 

"- jue pour nom 

*' qui le fut réel! 

'' ^ferable , qui n'av 

"j tiiute cette intrig 

l". Il fit donner, 

;ivis fous main & 

lettres, à l'Evêque 

i /jeurs Catholiques , 

M jour de la St. Lau 

M jour de foire à Die 

1 ^Ê vince devoit fe foui 

£^K. *" ^"f^ atlartné qu!i 




au 
k^ .nces 

^t . indi-. 

|.>chain , des 
à ritirqu des 
^ qucl<|ues armes 
jitions i & exhor- 
es à faire founiec 
k k hâter, û on 
du Fait & prévenir 
malheurs. Ces avis 
s pris «n confide- 
fuivis de per<]uiû- 
srches , funeftes eti 
Ranger de Patins 
lés qui Ton trouva 
I quantité d'armes 
ue Chapon , com- 
dirc, y avott in- 
furtivement : &. ce 
atque Catholique Se 
do fans miftricorde- 
noien Fut la dénon- 
e Deglife ât du pré- 
nti & 4}ui dévoie 
d'au. 



3S4 ErsToicE des 

»"'^- t> tr.-.zs. es hlen iJurer ces MeC 

*-^" » ûeLn, qcl fcs: tscos. &^ui 

„ pcitrrcisr.: sc:xre vesirâ & ^« 

„ c'sir avec plsiiir, que nous ^a• 

,, valHercas peur Isur proctuet-U^ 

„ Bberté, docE ils psi^eac atTuier 

^' IsuK Compacriaies. Kous iboi- 

M mes &c Signés Cceraejni & fFiVi- 

,1 dar-Mtrr. 

Trahi- Les chofes étant parvenues à ce 

C'.'^ '^^ point , un dénouement étoh ab{àl^ 

^^"^ ment néceâàire. Riffîer en imagina 

tirer d'Jn-^<* digne de lui, qui faillit à eue 

trJgue. tragique pour nombre d'innoc«D«« 

& qui le fut réellement peur |fi 

iDiferable, qui n'avoit aucua« p9|C 

à toute cette intrigue. ..r ,t 

I*. Il fit donner par Tes Ageo^4f!S 

avis fous main & enfuîte par .^ 

lettres , à l'Evëque de Die & à plpr 

Çeurs Catholiques Romains, quejç 

jour de la St. Laurens qui eft qp 

jour dç foire à Die , toute la Prp* 

vince 4evoit iè fqulçver. Le Prélat 

en fut fi allarmé qu'il ne ceâà d'écri* 

re en Cour . popr lui. hitt part 4e 

fcs craintes j &àBerwick, qui étoic 

en Savoie , que s'il ne fe hatoit de vç> 

nir au fecours de 1» Ftpviiice ^ toyt 

çtpit ç«àu,. i° A 
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2". A ce premier moien , Rîffier '7 fa." 
en ajoura un autre qui doniioit à Juillet. i 
celui là toute la force & l'efficace 
^l'il pouvoit avoir , en prêtant au 
pféteiidu roulévenietiC les aparences 
fie là plus grande réalité: il indi- 
jqiia doftc , comme des preuves infàiltt- 
bles d'oti foulévement prochain , des 
inailbns où Chapon , à l'infçu des 
inaitrefi t a voit caché quel({U«s armes 
ti ({uelques n^unitions i & exhor- 
tât les Fuiflance« à faire fouiller 
ces maifons , & i (è hâter > û on 
vouloit ft^affurer du (ait & prévenir 
les plus grands malheurs. Ces avis 
h ces indances pris en conlîde- 
ntion , furent fuivîs de perquiù- 
lion« & de recherches , Aineftes eti 
particulier au granger de Fatius 
Ml de Pàcy t chés qui l'on trouva 
une aâ*és grande quantité d'armes 
& de poudre , que Chapon , com- 
me on vient de dire , y avoit in- 
troduit & caché furtivement : & ce 
malheureux , quoique Catholique & 
innocent , fut pendu {ans mifericorde. 

Un troisième moien fut la dénon- 
ce volontaire que Oeglife 6tdupré<- 
tendu (ôulévement j & qui dévoie 

Xmie UL R d'au. 
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d'autatK iP^HS fèrvif aUîSn ^iJâ ;^3 
Ton Te prBpofait «que Je pélateur 
fe diloit un des; Cotvjurés. Quel 
moicn «edoùfH, a^è» c^U d^a meure 
en exécution un projet décelé pïf i 
taiu d'çndiok& 1 Si fur lequel ceuS I 
qji pouvoient te; traverfer avokni 
ui^uis tatiE de lumières i Aucun dnS \ 
duuce i Si la trjtme écoit ainO put* 
\^ue hcurEufe^uenc à fa Âa.-; 
. Mais poyr dunrYer eiicyre toute» 
)«!» aparences du vrai au^ ded'.ins 
les plus fuucbes t caudisi que çc que 
l'on vient de voir fe paUbit en D<iu- 
phiné, Rîfiiei preffuit S. A. R. de 
jjire avancer l'armée dos AJUés du 
tûcé d'Embrun ; & ne ceffù; de de- 
tnander un Détachement qui lui aldac 
à pénétrer dans le Dauphiné, afin 
de s'aller mettre à \n tê:e des con- 
jurés. On fit l'un & l'autre : l'ar- 
mée fe mie en marche, & Riffier eut 
un Détachement de foixante & dix 
hommes tous Réfugiés du Régiment 
de Furtsii, qui fut envoie le \, Août 
à Coni, où il attendit Riffier: ce- 
lui- ci arriva quelque tems après, 
pour recevoir tes ordres du Génjfl 
1:31 çn chef j mais à peine y fu™ 
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îl qu'on aprtt que le projet étott i7fo- 
é vente . & qu'ainli il nV a voit plus ^"^i'*: * 
Pêlt à f.ire (a). Q'^^">"'- 

-'"Fet' fut le dénouement de cette 
îa^rigue d'iniquité, & tel , le fdmeux 
prOJBC que l'Hittarien Brueys a pré- 
tendu è;re lié avec la defcente de 
Cette. 

Je ne dois pas omettre que tous 
les Agens de RifÊer paffërenc dans 

les Pais Etrangers, comme des gens fl 

pourfuivis & reclierchés dans leur H 

^tuvince, & à qui le Gouverne- H 

i>(I il ment ■ 

f. H ' ■ 

C«)- Maurois pu ajniif^r qne de Vllleiie H 

fe. moifoodoir de îbn cûtd ^oiir fiiiie 
îigu joceffaiîiiiieiit c.eiw du Daupliiné, 

»,■ "Noii3 kui- éciîvoiis tniijourït difoît-il ^H 

sj dans fi Settre à Cligiiet du i v- Août ; > ■ 

j» & pouf k'î pïeffer.j nou'; avons en- fl 

M voie HT expirés il y à huit: jours; & le ^| 
M 8. du comant uu autre exprès ptmt 
„ porter au Major à Die (Deieaii) en- 

,j core cent Pifloles » ayant reçu fon w^uit M 

,) ds deux cent) ci devant euvoîiiei : ,H 

„ & ainfi M. conune j'ai eu l'iionneur H 

„ de vouî marquer) nous avons itinpli H 

M notre devoir pai' f envoi cfétr^mt , ((et H 

„ Commiffions , rf« InUrttciiûns ^ iirf W(i- H 

„ tiifejfe, erpt^raot qu'ils accomi>liiout fl 

E| leurs piomeiTes à leur tour". S 

E £-2 9 
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ment «feiBnoh les plos rud^ C^S** 
ces ; qu'ils fireoc buucoop ^ot 
kur zélé & les &rvkes qu'ils xrôtenc 
voulu rendre aox dépens de leurvie^^ 
à b caufe des Alliés. OfiMs viibiçJB 
par là aux graûficiitiom , & aux 
recot n pcnfe» » roème à des peafTon| 
fixes } & que s'ils oe furent pas 
heureôxpour obtenir ces dernières," 
ils le furent afiés pour obtenir les 
fecours d'une honorable Pubtlftancé ; 
jufqucs à ce que ce Millére die 
quité fut enfin enciéretncnc mis aï 
grand Jpur- 

.. JVIademoiretlIe de Beaufort qui éto^ 
4. Genève auprès de la Marqulr 
d'Arzeliers {a caotc , fut une des prc 
miéres qui faupçonna de la frauçlî 
dans la conduite de Rifficr. Ëlteefl 
écrivit dès le commencement du mois 
dcf Septembre à Nicolas Cltgnet a 
Leidc; celui-ci lui repondit le 30.^' 
du même mois en ces termes. 

„ Tout ce que vous avés pris 1 
„ peine de m'ccrîre en confidence 



M 



n 



touchant Rîffier it fa conduite, 
a été dit aux Minières qui avoienc 
pris confiance en lui. Noos con< 
DoitTiomk çeifotinagei mais l'on 



I 
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' ■' '.' '.'■.'■ ' , ' 

1, », voulu pouffer outre jufques à fi 
«'^iiiéckante fin". 

Quand Riifier fe vit décrié , il 
pa/Ta en Hollande & en Angleterre 
pour fe iuftiÉer, & îl eut l'etTronte. 
rîc d'envoier de là une efpécc de 
jWanifefte ou d' Apologie aux Minif- 
ik'çs des Puiflanccs Maritimes à Tu- 
rin : mais il ne fut pas cru ; & dès 
iors toutes les fburces tarirent & 
jpçur lui & pour (es adhérens. ' 
Ces derniers He ceflbient de fe plaîri- 
flrcàChciWynd & à'Wander-nieer, 
À~ leur failbient des lecits tragiqiies 
de leur état ; mais ils n'étoient point 
Routés,, ou ils étoîent toujours ten- 
voies à celui qui les a voit rais en 
«cuvre. Voici de quelle manière s'ex* 
prinK»it à ce fujet le pretnier de ces 
Minières dans fa lettre à de Villet- 
tes, en datte du 20. Juin 171 1. 
„ Depuis que M. de Riffier eft allé 
„ en Angleterre & en Hollande, 
„ je n'ai pas eu d'ordre touchant 
„ l'affaire en queftton , de forte que 
^ fi M. Frenu & Tes amis ont quel- 
„ que chofe à prétendre depuis ce 
„ cems là, ils n'ont qu'à s'adreffer 
fi à lui i car pciu moi , je ne puis 
R. 3 )3 plus 
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„ plus m'en mêler ". AioG s'cxprli 
moit le Miniftrc Bricannitjue. CcMl 
de Hollande ne tenott pas un laivl 
gage plus fatisFairant. On en pouM 
ra iuger par cette lettre qu'il écrivi 
au même de Villette dattée du Cam; 
au Marchés le 2. Août 171 1, 
„ LeSr. Chalat porteur de la pr^ 
fente m'a remis une lettre venu 
de Suifle , pour fe plaindre 
l'état où ils font j mais comme oà 
a déjà ci- devant écrit au S. Freau 
& qu'on lui a dit de bouche» 
que mon ami (M. de Chctwyud) 
& moi ne pouvions plus rien dans 
cette f'ffnre, & qu'il faDoit que 
fou Neveu Riflîcr > leur rendit 
fervice^ ils n'mc qu'à ^^adte^st 
à lui dorénavant. Ceii tout ce 
que je puis répondre, n'ayant: 
eun ordre fur leur fu>et. Le 
veu (cà. d. Riffier) m'a envc 
un grand Mamfefit , pour )u{liÊ4 
fa conduite & détruire ce qu^ou 
a publié à Ton égard au {u}ec ia j 
paffé & de la dernière affaire 1 
mais je n'ai pas eu le tems de. 
l'examiner ". 

Pendant que ceci fe paflbit en Dad 

phinéj 
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jihirié h dans lès Pais Er rangers , 
il y a^oit des gens en Vi va rais & 
^atis les Cevennes beaucoup plus 
fittcéres, qui méditoient de nouveaux 
fbulé^emerts: tels étaient entre plu- 
lliéars autres pour le V'^ivarais , 0iam, 
hon homme riche & de beaucoup de 
^îe pour fa Religion , Sa pour les 
<Seveiines Abraham M.izel , & Cla- 
ris : mais les uns & les autres avoient 
tiEalicôup plus de bonne volonté, 
que As pouvoir. J'ai piulieurs da 
Js«rs ietires en original , où ils m.ir- 
'guérit cette bonne volonté, & l'écat 
'«àù il nvoient acheminé les chofes, 
'fcrs tjy'i's les écrivoient: mais ils 
eurent le malheur d'être trahis par 
Sauiriiie un de leurs ContiJens ; ^ 
leuf CHpture & leur more qui en fut 
Ift-fuite, mit an à tous leurs projets. 
;i ''Abraham & Claris avec un Mar- 
■chand dé la Ville d'Ufés nommé 
Ojîf y qui leur a voit aporté quel- 
•que argent venu pour eux des Fais 
Étrangers , furent inveftis par une 
Compagnie de Miquelets le I7.0<ftub, 
17IQ. dans une maifun de campa- 
gne appellée Is Mas de Couteau , à 
ua petit quart de lieue d'Ufés. 

K. 4 K\>fï.- 
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•7TO. Abraham & Cofte furent tués fur 
Odobie, ]ç j(j5j ^ (jtj^i^j iJ5 faifoient fur les Mî- 
quetecs un feu très vif qui en jetta 
Abraham pluGiurs par terre. Claris fut hkSe 
tue. & pris en vie , fautant par une fe- 
nêtre un pitlolet à la main. On leur 
trouva quatre cens écus dont ils ve- 
noient de recevoir la pius grande 
partie : & Ton aprit par les papiers 

Îiu'ils avolentfur eux , (^it'on leur foi- 
bitefperer desfommcs (a) plusctm- 
/îderables ) & que le Sr. Charnbuu 
du Vivarais entroit dans leurs projets. 
On fit fur les lieus mêmes h 
procès à la mémoire de ceux qui 
«voient été tués & à leurs cada< 

vres: 

Cfl VUifon de Villette» rend;»» con>pte 
à Ûi^net parla lettre lîu 19. Aofit 1710^ 
<le ce qu'il avoit fait à l'égard detgeiu 
des Cevenncs & du Vivarats lui ditj 
les premiets ont reçu les 900 Itvje* 
gue nous leur avons fait compter > Se 
j*eu ai fait reinttcrc ^oo. pour lesder-" 
iiiers; & demain, une autte reiiiî 
de 600. L'on écrit aux uns & aux 
a\itres qu'on coiitîniiera , poui^vft qu'ils 
agiflent incefTamment J & qu'eu ce cas 1 
fi Tou n'avoît pas des voie'; furcj iioitr 
leur envoier de l'argent , qu'ils eiupruu- 
tetit fans abus , & que nous acijiiite' 
TOUS leurs billets ". 



\ 
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^tes : la tête de Code fut expolee »7ro. 

Cir un poteuu & brûlée à la pbce ""^^obie. 

publique d'Ufés. On envoia à Ver- a 

voux celle d'Abraham , & elle y Fut 1 

expofée & brûlée publiquement. 

Claris fut conduit à Montpelier } Siipîice 

liuit jours après (d) le Pfélîdial de ^^ ^^""^ 
cette Ville le condamna à la roue, 
il expira en Héros , ou avec cette 
fermeté que font capables d'infpirer 
le FanatiTme , & la perfuafion que 
Von foiiffre pour une jude caufe. 

Le zg. ^u même mois , Chambon DeChaoï- 
iltt arrêté cbés lui , & pendu à Mont- boo. 
pelier le^^Jj. Novembre fuivant. 

Il reftoit encore un Adeur nom- Êtde S. 
mé S. Julien qui donnoit de l'inquié- J'^^^'i'*' 
tude k Ba ville : il avoit fait divers 
voiages des Cevennes en Suitfe, & 
ée iyuiiTe dans les Cevennes , pour 
y porter les lettrçs refpeiîlives que 

■*'écrJvoient de Villettes Agent des 

."Puiflances Maritimes, & Abraham, 
Cbris & les autres Caoïifars ; & pour 
recevoir les fommcs qu'on envoiott 
à ces derniers , de ta part des dites 
FuilTances. 11 h'eII point de Ibitis 
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que Baville ne fe donnât pour hàs 
atrëtcr un homme qui lui paro«â^ii 
Il dangereux. Tout autre moien lui 
manquant > U ne criignic pas £z'!>' | 
tenter fur la Jurifdidion des Puif. 
Fiii)c«s voilines , & de faire enkver 
ce iTiâlhtureux nu mois d'Avril 17 11. 
fur le Lac de Genève visa- vis de 
Vcrfoi. 

Il eft vrai que FHiftorien Brueys ' 
dit que â'Arquier Lieucenanc dln- 
fanterie qui l'enleva , prit ù, bien fcs 
meliireii, que l'endroit où il le &iqa 
de fortir de la Barque fur laquelle 
il croit , n'intéi-ejp)it ni îer Cantons 
Sidjfei ni la iiepublique de Ceneve: 
mais il avoit padc pour conllanc 
tulques là que le Lac Léman et oit 
de ta JuriCdidlion de Leuis Ë:!ccellen- 
ces de Berne, & la Fiance etlemê. ■ 
nie n'en doue oit pas. I 

(^uoi qu'il en ibit , rinfortnnc St. 
Julien tut conduit à Montpelier, où 
Baville eut la fatisfadlion de le juger 
& de te faire condamner à la roue. 

Il pérît à peu près dans ce tems 
là à Londres, d'une rcaniére tragi- 
que auifi , un autre Aâeur d'un 
plus hiuc calib.e, l'Abé de la Bour- 
be, 
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lie , (bit le Marquis de Guifcard. Il 

figuroic beaucoup en Angleterre , où 

il avoic obtenu un RégîmenE de Lamberti 
Dragons , & enfuite une penllon de T. VI. 
■cinq cens livres Sterlings. Son Ecuyer ^^'^*"- ^" 
nomme Aiuke qui avoit ete Lornete w^^. 
dans fon Régûnent , i'étaut brouillé 
avec lui , donna quelques avis con- 
tre fa conduite; ils furenc apuiés pac 
une lettre d'un Prolelye, qui avott 
-éié auffi Abé en France. Le Gou- 
vernement en conque des foupqons 
d'autant plus grands , que le Mar- 
quis dans les converfacions tenoît 
le parti delà France, d'une maniè- 
re foiC opofée à toute fa condui- 
te , depuis Ton Refuge. On dimi- 
nua (à pention de quelque cho- 
fe ) & l'on crut enfuite que le cha- 
grin qu'il en conçut, lui avoit foie 
former non feulement le delfein de 
&ire fa paix avec la France î maïs 
de la faire à la faveur d'un crime 
éclatant, en immolant la Reine mê- 
me à fon reâcntîmenC, & à celui de 
la Cour de France. 

Ce qui fortifioit ce dernier foupçon, 
c'iîtt l'empreilement qu'il témoignoit 
.depuis quelque tems pour avoic ua 

K 6 £ûXl£m 
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Tjtt. entretien tête à tète avec îa Kém 

& que le matin même du jour qui\l 

fut arrêté.te Duc d'Ormond luiavoltj 
refufé de s'emploter pour cefa. 

Enfiu , ce qui acheva de le per-' 
dre d^ns l'eCptit du Mtnillére Aivl 
glois , fut onc lettre fupofée ou vé^ 
ittable & que l'on intercepta, adrefféa 
à la Coût de Verfiiilles, & qui devuil 
contenir des Myftércs fort fufpeâsj 
mais dont le public n'eut jamais coi>| 
noiiTance. 

Pour toutes ces raifoos , fautes 
ou vraies, le 19. de Mars 171 i-j 
deux Melîagers d'Etat arrêtèrent l'Abi 
dans le Parc de St. James : ils le 
fouillèrent , le dérirmérent , & l'amcj 
lièrent fur le champ au Bureau du Sé-i 
cretairc d'Etat St. Jean , chés qui uni 
Commicé du Conlèil ctoit aSemh}é.\ 

Là, il fut examiné fur fa Cot- 
lefpondance criminelle avec la Fran«j 
ce i mais il nia d'en avoir jamaisj 
établi de pareille avec une Coufi 
contre laquelle il avoit toute fortei 
de Griefs : & il demtnda qu'il tu*-i 
fut permit d'avoir un entretien par- 
ticulier avec M, de St. Jean > ce quli 
lui fut refufé. 

Ace 
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A ce refus , de Harley joignit les 
ireproches les plus viFs : il taxa l'Abé 
(de la plus noire ingratitude envers 
[une Reine qui l'avoit comble de 
|bienfaics , & dépeignit avec tes cou- 
leurs les pius noires , la grandeur du 
crime dont il étoit accuré. C'en écoïC 
trop pour un eCprit fier & pour un , 
cœur auiJi élevé que celui de PAbc. 
JArnié d'un Canif qu'il trouva fous 
)fa main , il fe jetta fur de Harley ,• 

ErSi lui en donna pluûeurs coups dans 
Da Poitrine jufqu'à ce que le Canif 
ïfe rompit. A cet afped, le cour- 
IX des Membres du Confeîl s'enfia- 
i chacun tira fon épéej & cher- 
1 à porter des coups mortels k 
[un homme dont le défefpoir Si la 
fiireur leur faillit tout craindre > ils 
jje percèrent en ptufieurs endroits^ 
l& leurs domeftiques qu'ils appetlé- 
IfCnt à leur fccours achevèrent en 
p'amenanc, de les délivrer d'une pec- 
i^une fi dangereufe. 

Fendant que l'Abe fut traîné dans 
les prifons de Newgate , de Buiïiere 
fondoit les plaies de Harley ; il les 
trouva légères , ce ()uî n'empêcha pas 
£6 Seigneur d"«trç longtems cotre 
r les 
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Ifiaf -rr iLa chotè paçoit d'autanc plus vtii^ 
*' ' fS^biabie, que 8ut;net«lture tjuûA 
iM.tut point AU ]ulte les particula^ 
més<le la lettrede cet ilbéirKttrocpâ«i 
car il encourue , dit ce Prélat ^ ^^ 
rens bruits, & l'on ne fut pas^fj^w 
informé de ce qii'H avoît 'oonfefiè. 
11 reftott encore qiisiques pétiti 
Cht:& des Mécomcns en C«venneSi 
()ui remplis toujours de la tneilieun 
volonté s'cngageoient de proiîiiite 
un nouveau foulévemenc ; & ptotaef^ 
toient dès le mois d'Avril 1711.de 
mettre en campagne dans moins is 
deux mois plus de mille hommet 
>/SS. armés. Quelqu'un pour eus avoit 
même drclfé une efpéce de Manifelî* 
pour répandre dans tes Frovii}cer4 
& qui, Ç2tr les avantages qu'il préfmk 
toit-, devoit infailliblement opérer & 
chés les Catholiques & chés les Pco* 
tcftans, des mouvemens tçès péit 
fùcieux au Gouvernement. 
Fin des^ Mais le changement de MiniJXkt 
troubles; & de TyRême en Angleterre: la Paix 
&caufes d'Utrecht qui'fuivit bien- tôt après 1 
^^ff !'^ & plus que tout cela des Perfoniies 
d un caractère nouveau qui s élevèrent 
dons les Çevennes & dans le Lan^ 

gucdo6i 
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gueiloc, qui eurent l'entière confian- i?"' 

ce des Peuples, & dont refprJc & ~ 

les masimes écoient entiérernent opo- 
fés à ceux qui avoiene eu la vogue 
dans ce Pais là depuis longcems , 
changèrent l'état des chofes (a)» 
continrent les Peuples, & Jàuvé- 
reot la France des mouvemcns & des 
fccoulTes, qui tôt ou tard n'eulfcnc 
pas manqué de lui ère funeftes. 

C'ed ainû que la Providence ga- 
xaïuic ce beau Royaume d'une par< 
lie des maux qu'il s'étoic attiré en 
accablant les Peuples d'impôts ; & 
«n opprimant la conrcîcnce de plus 
j^e deux millions de fujets qui , quoi- 
qu'en aie voulu dire la partialité , 
le bigotifme & le mcnfonge , ont tou- 
tus confervé beaucoup d'attache- 

mène 

(«) En ffi%. L'Hiftoirede ces Pei- 
sniJCï & Ai leurs travaux feioic fort 
itétel&iite : il en eft une fuitout qui 
lifiua beaucoup lur toui. ce» nouveaux 
/éiieoieiis , & dont les IVUmoires fe- 
roieQt un comraft»; bien fiapaiit avec la 
jwlhetueufe liiftniie que nous achevons: 
BOUS nous piopolbn? tfeii donner bîen- 
iut 11» Effai a» public : nous le devons 
Ia v^iircf, k Ift lecounoinaiici^ & i 
TaiDout de k Pâtiic. 
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ment pour leor Patrîf j & poutfew 
Prince une fiiiclîté inviolable , ^iS 
i'viï manifeftée chés ceux même 
avoient les armes à la main, & 
les occafions les plus critiques : c 
le témoignagg que n'a pu leur rcfu- 
fer Bi ueys , tout înjufte & tout par- 
tial qu*u toujours été cet Hirtorien. 
Après avoir die que les ennemi} 
qui s'étoient emparés de Cette, ne 
parloient que d'exemptions de touL« 
forte de charges » & de l'avantage 
qu'il y avoit d'être fous- l'Empire de 
la Reine Anne; après avoir a'puii 
que ocs mêmes ennemis avoient cm 
que tes fujcts du Roi les plus fidé< 
les 1 ébranlés par ces offres , & char* 
niés des grandes qualités d'une Pria* 
cefTc , qui a voie porté la gîoîte des 
Anglois encore plus loin que teui 
Elifabeih , fe rangeroient de leur 
côté , il ajoute : «m« Ht fwretti bm 
itotiiiis de voir que tout le imikle 
demetira ferme dans le devoir ; Ç^ qut 
plttfieurs tnême de ceux qui , taudis 
qu'ils itoient encore loin (les Anglois) 
avaient patt-étre fouhniti leur venue » 
les regardaient alors de prêt avec hor- 
reur: d'où l'hiftorien tire cette con- 

duiioa 
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luGon û jufter: iatttil tflwj^ qi^.tn iiu. 
France t it* ^^f( f^tiy:, le Frime ^ — rr- 
*4fftOKr de fa^: Pgtrit fi reveiUent au 
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Les Tomes i. 3. & 3. font deCpâ^ 
par les lettres a, if','i,' 

Jl\ Sé itf ia BsuYlit , voi. (ruifceri. 

Jlhé iu CVaîla, vni. Cbaitu, 

Ahrahaitt , vûi. MaziL 

■dgtitmiy (tl'} traite les CamUan «!e bâQilili 
,". ^77- 

ÂifiaHevs f U Biron il') cherche à teroiinM 
les troubles i, 471. va à Paris dans cetq 
vue 377. Moiens qu'il propofe, ib. <onht 
avec le Maréchal île Villars , Hf. opiifitioL 
qu'il trouve 3J1. Confère avec Baville ^34. 
lie Villàts aprnuve fnn projet îîff. Si lui 
«TtpéJie «n brevet î38- il cunfere avec Ca- 
valier JjS, & atcDtnpagne de VLlIarï à Ca- 
veirac 4Jî, fon ilifconrs atix Camirars & fi 
Fermeté ^i. Ton projet, nuiEbk aux Mé., 
content 4^^. 

Secî 
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îïSp(rfriW^tP}See[«ia vdtBgé qli'it Faità Pari», 
c , II. Tes Couférsncas avec L'hatnilIsrJ , ftlj 
Roi fut même lî-n. chagçin qu'il a J'una 
p en fi oui qu'an ' Uri scCorile-, »i, fcn cntrs- 
vue puhli<]Ue avec les Cainifncs , Ji-^4. lia 
Villars le rapele auprès Je lui , 4^. Il veut 
gagner la Rozo, îÇ. fifraienr, j*. il çft 
exilé ik. fa mort trasique,, Sj. 

^ietÙidiiM t le premier fyno J« ilet " Reformés 
s'eft tenu ilan! ce Heu 11, aS*. 

Aiih , Oefcription île Ton Dîocéfe a, %S0. 

Atiny Chff iTuntî Troupe de Cathaliquei! a, 

JUhenns ^ il' J Vijjnier de Nlm^s 1 préfente à 
la tête iles Proteftane il c Ni mes une Requê- 
te au Maréahil il* Villars * , îîo. Haran- 
gue qu'il lui iilreffi; île la même maaiérc , 
4Î+- 

/ÎW'j-, a va ratages lu'on difoit qn'ils retireroient 
en f^vqrifatit les Cnmirars a, %69, h, loff, 
ih leur envoient il es armes & ite l'ati^eot,. 
oui ne parviennent point a, j/ff. Ils font 
écrire aiiK Catnifars pour les encourager 6, 
470. leur Embarquement contre ia France, 
f7g. Cette flotte eft battoe ile la Tempête* 
& une Je leur Tartan ei prifc c , 11. Secours 
en argent qu'ils envoient aux Camifars , 113, 
Etat de ceux qu'ils entretiennent en Suîffi",' 
ijf . Ils font trompés par plufieurs Cheva- 
lier* irindiiftrie , nu Faifeurs de projets : voî, 
Saltl«r , Riflter , Slc. 14^. Secours qu'ils 
T^ulenC accorder aux Camifais, £J3, In- 
quiétudes de la Cour i ce fujet, atfi. Projet 
d'une defcente en France, ïSf, i6%. Ils 
en fî}nt elFeâuer une , mais ce n'ell pat 
pour B Vît ri fer les Cattiifars, î<îo--î7o. 

âtte-Fipt une des iVloutagiies de la Lorere, 
fignification de ce mot a, 169, rendes- vous 
f[ue s'y donnent les Méeontens a , 4$. 

émtnit impofée fur les Nouveaux Convertit 
II, aî7. Autre fur la Ville de Gangcs a, esf. 
ipirifiit aecoEilée »ux Camifiis i , mî- AlTem- , 

blM 
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blée Je communautés Proteftsntes poift tn- 
ga^t les CamLfsn de l'accepter «/r. '4^f. 
Aniitiiitt f Auteur) rie l'hiftbire tics drarifsH , 
fait r«p(i]o;ie îles Cïmlr^rs Se non ttmr-lltftoi' 
le il, 1(1. à U not. Son oiitTàge ''cib il) 
romao (K Principaux «BLlroàs bit 11 'eft R- 
levéo, îî.(î4. (I«, 71. 71. II}. 151. roJVfâ^. 






( le Mar(iuis_ if ) Envoie J'Aii^- 
Genere , 



141t. 390. 37t. ;tt. }4o. i%ié 4'77. 
i, 17. «î. iif. iï«~iff. àî»,- Bfljf. 

î«o. 379- -'' ■ ■' ■■''- 

Armii enlevées nu* Prokftans <», ^it, 
AntiifTt 

terre â 



iléitr qu'il aTtitt <]u'<in (c> 
eotirnt les Camifars a, agj, Itltre qu'il ïtfit 
à Miloril Gallowai , iT%- fommes qn'it (<l 
auWtifé de fuuniir atiK CamitarB c, ijî. 
ij9. accu ré (l'jivair sccaTiotin^ la perte ^^ 
leurs Chefs, jai. fon aiwlogîc isj. (a 
•mort, 3Î0. - 

AJcmih'es religieufcs forprifcs *t écharpéet n , f. 
I}. 40t. c , j^f, dans un Mûuliu , aafTaerit 
& brûlée», ^07. à Aignevivc-!, T19, pulii- 
tian qu'en tire le Comte ilc Brn;^}e il. Eo* 
quoi coTififtciit celles ties Camiraric «, iTfJ 
s'ijii fiiit lie nornbrearts à Cniviflbn pe' 
35Î. antres *, ^%j, 

\ 

flotte àH 



il 

(tant i{. foim li . 
Atgier^ vai. Valette- 
Attdihtrt, Officier réfugié f fur la 



Alliés c , £9. 



B. 



BAj^iitttc liéviiiatoire , mife en ufage pour 
riécouvi-ir les CaRiifars iiiceudkïres & 

aiT^flîns a, 4^6. 
JSaylt relevé fur une dntte a, afo. «iCé, 4^7. 
Bafionttie , fuislice décrit n , 14. 
Si'ville Intendant du ^.aJ^^edoo , f roteftans 

qu'il- condamne à divers fuplices a, 10. 11. 

14. fa févcrité les poulTe au deferpuir , ^6. 

mcfures qu'il avnit pris pour prévenir les 

fcveitcsf ijtisi OidÂmiiuues f uui la fur^ 



1 



Û E s M A T I E R;ï: s. ^7 



r>lé Ats. Catholiques, to+. Exécutions qu'il 
fci.it, f^tro, loj, Atrèt du CtmWI d'Ettt en 
fa, faif«ur» 13^.11 f.iit venir ii« Troupes en 
iHMguettpc, IJ4. Si fur tout iIm Miquclets , 
■KÎÎH. lie; veut pas qu'on TMciKe )j Provin- 
«Cf 119, Il cntime uae ne^jnciaticin avec 
Cavalier/), 340, Peine que lui eaufervt let 
sJOÎÎbnbUiv nUgieufes permifes I CAlvilfun , 
i99. Soins qu'il Ce donne pour découvrir & 
pour punir 1rs Métontens e, 14?. 145. 174. 
t%i. ila Us numl île tous, n^. Joie qu'il 
.l^ffsnt de k priCe de Catimitr, 150. Caa, 
voiaga cuntte U-s Mécoiitens du Vivarsis, 
.arc.i r«K mefitres à Cet ugaril , 37^. Sou voia- 
se fur. les cotes du Lnngiieiloo, îrt^. 
Bitume fdela) Co4)feiljer !>u Ptédlial de 
Nîmes & Uiltoricn des Camifars relevé a , 
fo. e, 60. Sec, 
r BtauUcu f Je ) Gentilhomme Réfugié & Lien- 
H tenant Colonel en Pieiloront refufe de s'cat- 
y barqDet h , 479. ne veut rieti avoil à faire 
avec RifBer, r, J/S. «ot, 
BeicaJUl Çde) Geatilhomniç Refuiifié & Mi- 
^ jor General , Ton oaraâere i^, 10]. Ses Con. 
H ferenccs avec le Duc de Maiborough pour 
fecoarif les Cimifars h, 314. Ses ptojets 
h, ^'jS. Agent qu'il tient auprès des Ca- 
mifars c, 104. Fcurbe qu'il démarque a, 

ru- 

Stnrick { le Cuc de ) Commandant en La!i< 
guedoc c, 141;. Précaution qu'il prend , i;i, 
vilite la Province, \%i. Si. pourvoit â la 
fureté des côtes, 195, 

Sillard ( Daniel Gui illt ) Favori de Cavaliet 

& fou Lieutenant Coland , rc<: fundions a , 

. iSi. fepsre Cavalier & Catinat '(,419. 

rentre en France c , 399. fouléve le Vivi- 

rais, îoj. fa mort c,îîH. 

Mut ton fouléve lé Ronergue b , 57. prend la 
Château de Ferriercs , Co. eft afliesé & ca- 
pitule ih. Il devient un des Cheh d'uns 
^'oujunUon c, i{|> il cA Ktité , su. Tes 

ttifcoun 



en fnettaht U feu à ^oujÊ If ''^aft ',"■'?'* -iJ 

h tléviftalion, »7î, j_^ ,/ j 

ïliffiiultéi iliiivént être morpî en J 

avanCi:îes dans les grajii'és entftJirii^f «.^ 
JSupant Secrétaire i!e Civalicr S, 4bH"lt'ûO 

ca Fiance c, Jj>9. 



ECcUjKjliqtirccuvTe lit h pxrti iffs Ci 
fars h,j. effets i(c leur sele a, 3î-r».'i| 
rccnurs au Magîftmt (mur coowrtîr Ui''Fi 
tcftans Oi lî. IH veiikut fivîre 'enwift; '" 
révolte Je^ Camîrars comme tin cnmpltit' 
-^. Ceux-ci tes teitardi!m eiimtne Jellrs 
' jnortels i, 4. bb/. Il n'y atiroit puînt 

trouhles s'ils eufleot fiiïvi tes confcik âç 
i chier i, ^, _»i irof. Keproclies qu'ils aVMiéfit j 
& feire i, -^^-'i^i. Leurs fr.iieiirs a, id" 
lâ?. ijî. Kf. Leurs expéJiefi'; pnnr fe n; 
tre en Tut été n, i;t-iît, Plnifirs qu'ils acnj 
tVsnîltcr aux fiipHees Jes Pruttflaiis * , ja 
* ' rîfl'-xif'ns à ce fujet h , î^. Î9- & «ot. f 

Leur impatiente fiir les voim itniu^es dn Mj" 
rérlial ite Villars A , 400. Lettre ijti'on écrit 
anntr'eux à oe Sciï;neitr f», 459, Confeib que 
Flecbier ijoune aun Eccléfiaiti^cs fugki£i 
t , îo. 
[À'ii'Uige unique dans <Ktte gaerre (-, i£o, 

Emij ^ ^Exiraiti W ) fur cette Gatftè. ' 



I 



^^^ EneonraBemeiit aux PoitTïnices Marftîineyi 
^^? fecoiirir les Csmtfnrs o, î^-.-ïtfj. 

j^^ Manifefte pour jullitîer la prife d'armes a, 
38Î. ' 

^ïtiortJtipn aux Alliés pour fecoiirrr les ft^ 
telinns des Cevcnnes a, j6o. ' ,' 

A nui^^^'if.^ erc:t;ive fi les Cerenols ne tootTccd 
nis * , iy8. ,, ' ' 

loi rtti Tilim f, î^o. ' ' "" 
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£f/i/fj Èi'aWri' , en quoi confiClriit l'inceiiilie d'une 
Eglife h, 26. Hat: n. Les Camffars' croioletty 
être ntitorilës par ce rju'on avott raté Iciits 
Temples b, ai. iiot. mifis fous la garJe 4n 
Çotiimlinautés a, 104. 

ijffe «iff E^lifcs hniUa. 



Aurais *, loi, 
. Aigncvive a , 4(ff. 
Biigants a , lOî. 
Ëvaiivoitîn h. 344. 
Eeinis H , 4(îî. 
Boiflteres 6, 101, 
^Buiffiiuet N t 1 17. 
^Ëtagïilargiies a , 114. 
,^^iSJt"n a , 429. 
; taiîî'iryues B, ug, 
^jCiirr.giijs a, 117. 
j'Çalttlnau ii, 429. 
iji'CongMies k , 179. 
^Dgcfort M , î95. 
. fià.trwc , 117. 
l^jiBL'nerac *, 244. 
l,,Gen^ilUc a, ai9, 
^j G^)if)J Qabigucj a , 4£5, 
liJufliis fr, joi. 
Lèzin Lt, 429, 
Matue^iesii, lOt. 
îa Meliiuzc a, 103. 
Muilli*; a^.H7. 
Moiiticzon a, lif, 
.., MouQac ft, 4ÎÏ. ,. 
■ Ai lis a, 4<;î. 

N-iges *! loi. 
Pangnargues *, IOt. 
ïeyrtllcs a , 117, 
Pouls , S09. 
KoailLili b, 345, 
SîiKiiianè a, ti7. 
Sauve a , if o. 



Senillic n, 4:7. 

StTvit's II, 429, f . 
Sini.tMs il , toi. * 
Suiiftcl],' a, toi. 
S. AiiJiul (le Clïrgiie. 

morte n, it7. 
S. A ni! ré Je Valborgne 

a, ÎI9. 
S. Cûmi- ft, I0(. 
S te. Croix île Caderle 

o , 117. 
S. Frerst a, 10:. 
S. Génies h , jo?. 
S. Julien d'Ârjtaân a, 

102. 

5 Laurent d'Ai^otifea, 
a.99. 

S, Laurent île Trêves 

a, loj. 
S. Laurent de U V^rnc. 

de a, 439. 
S- Martin de Corconac 

*, 117. 
S. Faui la Cofle a, 103. 
S. Privst a, îos: 
U. Romsn n , 117. 
Bthau ir, 4<îî. *, 99. 
Vie a, 4fiî, 
iiiie quarantaine'», 331, 
dix huit a , 34J, 

6 huit en Vivârais b, 
ag3. 



S « 



•En*.' 



4t9 



T 'A B LE 



EmévtmtKS (l« Prot«naiK a, 17. Fcnjee «le XKH 

Poucet à vct é)j»ri a, jij. 
à C«noctn , ;>o. ^ -^ 



i b, Gcroiùu lie Ul' 

htnt *>. ii«. 
ilaos la Vïunage v, }Sf. 
A \îe a, 41f 
autres calcvcmeiis e, 3;. 

& 5t 
lie f . milic JVluiffunncurt 

ï 1 34> 



i F)ara£ », as- 
k Lollkn « , 19^. 
k Mi.ilet «, jjj. 
à Niniet k, 2if. 
à Qu-llin *, S«. 

â Siuve II, 4^;. 

£f)i}utitMiu f* joint â Givalier a. ijç. Jt ftit 

- ciablir Chi.'f ii. reiuiiituil l'eancinr itsns icï 

pntties «rAhis «, 14;. tué tlaui lui comlMt 

u, 3S9. 

EJ^rii ( Pierre ) eoi. Seguîer. 

i'fufj Gtntîaux , leur* rt'roliitîdiij en faveur Jes 
Ciimiriirs e, i;;}. &IJ7. vetilent lever 4. Corn* 
yd^tiics Je Cainirars r, i;^. 

£';.((< 'Ui L»iif;uct*Oi} lèvent iJci Tfoiipct a, i;4. 
lirefcnt qu'ils fniil n lie Vilhrs f , is;;. 

Ev^'ifHtt tlu Lanifiietloc , lorrj; mantlemctis coa^. 
ti<! les Camif^irs a, HH- cmq qui prennent 
]>1:4iliT au ftiplice de (fiii;l^ues Chefs Camifars 
1 , ffi. Carsdleie Je rKvèc^uc il'Ufës i> 317* 
cliagria (|u'll a «1. ' l'r: ■^i' 



Tj jîf# (DttunJ) Gamifar, ce qu'il dit d< 
P^ fffets lie l'mfjiiraîion a , 167, fe rcmie, a^ 

• -'efl coHittiit Êi 6eiieve ii, va à Lmiilru & ji 
lies revehtions [• , asi. 

/>i»iiM(^Mej , juitiri|it(jt le nom liminé aux Can 
fa»s (1 , i?a. wns où ils cfnimenceut ée i<i 
Mitre a, 34, miticro iIï (eut» «iifiours, 
l'acuité Je MéilKine Us exjdiîjie n, 36, 
les emprifonne , s^. 

^(Biêtf/ww Ton of iiîîne * , î, iw(, Jurïen ■ ju 
par B.)jie à cet ejjarJ * , 7. »«. ■ fl 

' - ■•" • M9. 



/«*(* ri« «mti-i st <i4s. i'sft. A, 





i f i:.,-K t. b. 4tc ^H 


■^^ , Cçfmifwri 


pendiit ^^1 


Alegree, fïs. 117, iji. 


Lnu^e',, T9^. ^^1 


. Aliin.raï, nj. 


Kirtin, li^. ^^H 


.iHifon, 198. 


RditSKr, 19g. ^^B 


,Broi;ill£t E!s,,l4Ç. 


Vplftte , \a,%. ^^H 


,I)cki:ze., 1+6. :a(. 


Veirac, arts». V 


i_ Djiiifé fUs , îoj, 


Vi:;àcB Lieutenint J« ^^M, 


a,Lau(ù)l| i3j. 


Juany, 1(^9. ^^H, 


CaNM^âr/ ;2'c\t. ^^H 


KfeMiRrte-iT., i!rr>. 


,B.;eli.iril MiiJmnivé aux ^^B, 


l'fkiW'ifirui ti. 


Galères c , £1. ^^B 


'^ Capitaims tués. ^^H 


''âi'gW'iHkr! fl , 13?. 


un A Vie a, ^^B 


Armaiiil II , ilit. 


tin à Fan 6, lof. ^^^| 


* Bchize a . >ïS. 


^■i 


" Biniai- «V 1Î7- 


?. *,}«9. ^ 


Le finietjx Pattilin Poul 


P"Blr>iic *, »o«. 


a, :o+. 


Chenevert a , 14?. 


Couflwvtlie Ltnitenant 


Curry è, t»i. 


Cuioncl it iC-9. 


tlEfpmous, », aî>. 


M&nbbnc Lieuttn, Co> 


Fiiiiel 6, tîî- 


Jonei *, i»o. 


le Baron de la Gorce 


Uu LieiitenanE Coloni-J 


0, Sî?. 


de U Mafiru; & une îo. 


Maffillan n, JOi, 


d'Officiers die ce RegU 


RsitiifiiKi ^ , j«3. 


tnent *, agi. 


BimbmtiWet h, 177. 


La Garde, Mi jor fc , itf j. 


1 Tremiuilét «, iî?. 


uo Mïjoi A, 131, 


VùJil a, isj. ., , 


un Aide Mijnr «, 144. 


r Vivjtieo rt, H. . 


MontafsMud Liititi-nant 


' «Q à Ccmlras a, 13t. 


a» nr- 


. tm i Cïvdrai; a , 40g. 


s, Lieutenans 0, 14?, 


^iirieur« à ta Tour il« 


4. Officiers * , loK, 


Bdot«, îîJ. 


un Liïiiteiiint *, isi. 


,«. à Ka.ses 6, jif. 


uni, igt. 


. ». à Fom;Iguaui>,3j»j. 


StK*, î<î,. 


■ 
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f/ifiinnf oWitéj lie Te tacHw *■,' yj. Caftirfi 
», MO. aiitr?- fjr:) n 1» çricf c , 9', 

■ I7(î. mil t fiitt («ire à ; . 
FntifntTrs. ij-î. t >n ponraît, 99. liihi: 
netnthemrnt a , 305. e(t repftutlc p»r Jal 
près lie S^iiiiqane , ^35. Exp<!<liti»tR qui) 
avec Jonny à S. Amiré d* VnlHorgne n , 

• a '9. Enlève rtiverfa f'imnes , îço. fe marie 
ilclivre pUrfieuri (iriluiiniers i c^afe de idb| 
jfi. tl Eiiit éfli3ni;(r U femme -■-""•» irnt 
Iljme h, Kîo. il IV" runil c, ^i. arrî- 

• 94- retourne en France , 14?, eft arr..^ , . , .a 

■ ritiié. 14s. : r t 
PttlhoHquti , font mîs fnns ta partie «f«î Commit* 

nniitét 0, iDf. Te fortifient pnr tt>iit, idS- 

> 1 14. leur ttilte iituatîiui , 209. prennent i» 
trmes , îîJ. & F.irmeiit Jes TruupoE in» 

" cîets lie U Crciiit * Florentins. 

Çaiiniti afTiHîne S. <Jômc a, 77. fo joint à Cii 

> lier, rî5. fa valeur au toinhatilc Potipign; 
I* «94- Il va dans le Haut L^at^ucdoc h, 
\* E^itret qu'il y brûle, ît. Curnmanite te 

•àlerie de Cavalier fc, )44, Porte à U L91 
ntie lettre de Cavalier t/p. Sa Converliibei) ai>et 
lui, Î4Î', Dmileiir que Ta préfçnfie pendant 
In trêve caufc H la Ville de Kimcs h , 40s. fa 
téic nrifi; à prix , 48?. Schec qu'il reipit Ti, 
-*t. i( fe rend, 9». arrive à Genève, 54- 

> vient en France, 129. entre liarjs uoe Cofijj 
- ration, If*, la «été à pris, rgg. arrêté &»- 
■■■ci>nho, 1Ï9. prnpofe fon iihaoye acec le M8-_ 

rcL'hsl (te Tallard , 191. eft linil» vif, 19-5^ 
piTMifeVr Chef «les Gamilars n, 107, foo htHoi 
fOS. ionpwtrait, tig. fsitnort, 107. fe poi 
voit (!'armes ehi» un Coré, iifj prêche à 
-çucvive!! , tis. fes coorfes , 114. Etu Chef 
'jn Troupe, tjS. fes viiftoires à Vaqvierj 
"iî<î. Cendras, iî8. S. tome ih. aux prair^ 
"d'Alai», •141, prend le Château de Servu , t|t. 
fi la Ville de Ssut*e, I4â- Ce {"^urroit Gnffl- 
UetcRient de pubdre à Nimes, 306^. Son Ex^ 

flitlf" 



ï) E s M A TliE R E s. 41» 

tlhlon pour entrer en Vivarais , ïïj-.ïjo lia 

1» petite vérole, aSy. fa Troupe tlefaite à 

Pofnpi^nan , 39}> it ravage <livers lieux , ;jo. 

elt jefiic à la Tuur île Bcloc, }j;â. inan<jue 
! ijua' Convoi» tl'artctnt J49. (e furme uue Cavale. 
^ rie, i%%. tailk en pièces Lin Détaeliemeut de 
"Sommieres , 4-Î4.. Ton Père & Ton fcere aiiê- 

tôs , 4p. fa mailbn rafée, 4^). 
Cavtiiitr Si Lattre npologct i que au Rtii i, $9. 

Il Attaque Sumniieres, 9<J. preiiil Ucliau, 99. 
> te Ciyla, 100. Sca, liefiile la Vauuage, 101. ^ 

£ft T.iini)uenr à Fan, 104. & à Naçes, lai. 

- [tieuJ Cnlviffon , 12 j. ell fucpris à Vergeté , 
124. & s'échape t3f. Il Fait périr le$ aÇËHiiis 

- 4te Mc~ deMiraman, 141. il cil vainqueur auY 
'■Jt8([iics li'Aubais, 177. preud Congé ni es , 179. 

«ieftiît un régiment (le Dragons, nta. menace 
■ Soraniieres, î(7. remporte nue vidoire enin- 
plette fur les Troupes île la Marine, i%6, F.fat 

- brillant Je fa Trnupe , joa. & divers fuceès 1^. 
a eft défait à Na^es , 911. fa valeur, jiç. & 

•l'un de (vu Frères, }ii, defitit encore itans 

'"les boii (l'Hyeiizet. 9 17> écoute des prop<iGt!ons 

^« de paix, Î41, fes Confersnceï avec la Lamle , 

'^4^: d'Ais;aliers , ;;S. & de Villars, jfi.^f^. 

*'ï,i tÉte lui tourne , tjj. Il eft mis tn polfef- 

l^lian de CalvifTon, 391, fon tmité préten.lti avec 

l» tle VilLtrs, 40>. Breveti (ju'on lui accorde, 

^1^1 f. Etat du Re^imt-nt qu'on Ini permet de 

►'leveîf , 415. Il Cfnvfere nvec Roland , 419, & 

'"avec lie Villats iiere«hef , 421. fa TroHjie fe 

ri ^ilevc, 4:4. Il ne peut gagsier Rolaïul & 

Rav:iiiel , 41Î0. 

V— Pourquoi il avoit pris les armes e, f. iloge 

*(li'e» fout li!S Prijtcftans sb. il prêche publî- 

-«^uetnent dans Kunci:, 6. fe rend à Viilalire' 

kfriie , ?. CmiEtre à Paris avec Cbamiliard , 9. 

Bli Le Rui le veut voir , [o. 11 deferte avrc fa 

KîTrwupe & fe retire à LauDtnne, ii. Lettredu 

L Marquis de FiuCeux contre Itii î LU ËE. de 

I^Berne, ?o. ian frerc sine arrive à Gcnevt, 

■ 94^ grsuiile idée qu'où en acoit du» VI-.traQ- 

W ^ 3 ^L'^'t » 
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gM, 9(fi>' :îl efl orainti «n franct, 3({4^ Ïk 
AHi*$ hii donnent «. RïgÎBieas , 2<S«, iliflSf ' 
Us cju^jt a pour les impioiii d'tin «le ces.i!:!, 
mens, 3^7. il eft dnM. l'armée du .£uc île' 
Savoie qui pnfle le Vnr. 187. 

Cavalirr, Ses Mémoires inexsth a, jj, Kelci,'fs 
principalement a, 300.451, i, îto. 408-415. 

Crf'j . Protcftans ^inxiinels l'Âb^ du Chaila ftiit 
fotjffrir ce fiiplicc n , ^ j. , ■■ 

Cfî^fimw, defcriptian île ce Pays n, , wfo, 1^. 
Bravoure de ies Hibitaiu ProteAaus, Cf9-.]|ir2. 
■ Leur fiJilité, siSg, ï6J. Leur latiteiicc , îijo. 
Perfecutions qu'on y «, eXti lifj. 

îiifqu'à 1,1 orife d'armes , B70. '-. . le V<b- 

dois &d'A1hi!çemï avant W Eelvïoiitiuaa, ifiî. 
le premier fynode Jes Ke^ormËs s'ell ttoti A^na 
ce pays ihi4. Elîes rtiife;nitnt plits qu'amu- 
ne Provinte de la Fiance lies lieux ^,tn■ por- 
tent le nom de Saints , a««. Projet jour Je- 
' v«riK-r tes tJiiutcs Cevennei a~, 4ts. b, 
lifte lies lieux qii'<in y detruifit â . 4I. 
Ittnilii (Abé do) In^eâcor «tes MUBons 
Cevennes u, fz. fcn xele ^mcr ii, fes het 
ries , Î3--Î7. 4fi. blaméus par les Cathi 
qucs enx mêmes, 57- pcrfonnes qu'il ftitai 
' ati Pont àe Moj 
on met le feu 



i 



ter , 4?--4^. il eft ifiveftt 

vcit, 47. il fe défend , 48 

fa mailbn &q. on Je poiganrde , $1. avis qu'on 

lui dunnuit, ;4- Ton Cnrnclcre , S^- fraieur 

des Prêtres affemhléB pour fss olifeijues , 

loué par Flechier bt^.là mott fut . Xow 

& non le Ti^ial île la révolte ik. aob 

Ouwért ar<dente'à flarae a, 70t' ; 

^t€bàtr,tux brûlé; ti , 143, 311!. 931. 439, 

arts Teii fimétloiis dans la Troupe «le Cavaji 
R, ig2. faucher qu'il traverliè & |>ourquoi li, 
4J7. ce qu'il dit à d'Aigaliers fr, 4<f;. Çtioffi- 
ration oii il entre c, içg, dangeti qu'il ecutt, 
]gi. traits (le lâches ceux qui fe reniU'ut , 
S4{. fa tète miie à prix , g^o, (k moit t;;>'i^^ 
que, ;9;. . t^M 

Cliquet Ûiicaeut de», poftes île hsjde , les mM^B 

vcmeos 
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■démens en fîiT«nr <Jes Catnifàrs b, gl 
i'\tTt Voccufmn ie leur fifttt r, sas. 
Commun ihm les boit deS. Sencïet & de V»qiii«> 

'--Tl*! c, 77. ' " '■ ■ 

'Idans j« Botsd'Wyetwetr*, '^71- 

à Briieis a, Jûi. 
" !i Cctlilrsf n, 138. 

■ft Champ DomefgiHS «, jf. 

au Col Au Marcou ^ , 4 1 j. 

an Cutet tie Deze a, ^}i4 

'à la Combe Je Bifoux a , 4H- 

sox Dsvnîs (le Martignirç^es b , Stf. 
^•Fan *, 104. ' ':- X 

"^ê«rc FtoTac & VtbfOR o^j'^j ."l 

^ TunchtWin b , s8). i 

'É. [>rèt lie Mindajnrs a, ii%. & a, titt & 
•■^11 Mas de Seirieresa, 343- ••«i 

■"i Montiezon a, m, 4 

'4 Mniifîao n, 203. m 

•*. 4 N3g« *, 119. & *, W> » 

-9. dans la Plaint de Fondmotte «1 , €6. &4fl<' 

*. ?«7. ! 

■■"'flans les Prairies d'Ahi» «, 14». 

il Pumpi^n^Q it, î95. 

awx Roqiica J'Aubais *, i?f. 

à S. Côme n, 138. 

t S. Mam«t a, air- 
' * Tornac 6 , 173. 
""•à la Tour Je Bekit a.^fg. 
■-"i; A Vsgnas a, tit. St ùZ9' 

au Vi)l i!e Bane a, soj. 

i- VattuieM! a, iî7. ' • 

à Vcrgeft fr , I8T. 

no(. Détachemens , & fouît renient du VivflM&.' 
Cotttt*«kafftii , Mcoices qu'un leur fait li elle» 

rernîvent le! Camifars a, 945. rcfprmfables Jes 

ijBiit ijoi atriiteroiit ans CatboJitjues ii, aji 

Cirrfnf^cn , vot. Cavalier , (b ViUan è/c. 
dmiuration ponr renouveller la gtienre f^lffi. 
r'S'iiénit (les principaux Conjures xj8> tlecoti' 
verte, ,, 

>-à jii i-j%t%^it IL- •■ Ctiifijltift 






4|t« 



.THâ B L'EtJÎ 



i>«t. OnniJân. ''.<' 

VordcHcri mis i mort *•, 't^.. •■ •-.r.-ilt. 

tCofit , CheF J'uoc TMBfetiileiQunJliéf^ 

jfCtiuitrc (Silornun) Cbc'F (feï Catriifw 
a, i7tf, 4t3. ()ti nombre de cmx 4^iil>' 
tlelrvrer Ic^ pribimiers c«t«nus pir t*Mé i 
Cfaaila a,'4f. veut une l'on fe deftoie, 
^i fi i a W'te, A la Porte T17. tet raïas^et Jt. 
,è Pierrefuit 4tt- li^ptttc pa» RoLtni!: « ers : 
Martclial Je ViUnrs i, 4Î0. diicours ^ti'il Uii 
tirnt, 4fii. remet à U Lani]« une Utirt Ue 

1^ Koland , «3*> f« r«arf 1: , 93; nnt-re i Gsi») 
vc , ?+. rentre en ï'nnce , a<Jy. eft oritift l>fti« 
lé vff >k 

KCStHilrrr ie cadet, dit la Fletit t>a It Flcare'e, 
l^hef lie C|[i!irars a, lld. échapé <!c$ 
«le l'Allé i>u tJhaili « , 4g. l'artaque ii, 
inatTacrear lie Prêtres «, tiS. c, 3?j. Te 
qu'il refiin':) au deOus de U Laxcre «,'<! 
& fin iragiqucf, 375, i i* 

Vnt^fr publiée contre les CamiEirs «r, ^?47V" 

Î48. 
(Vci* il( s. Serval, {rm liiftolfc e, «t*-; 
Cruiutth (les Camir^irs Uamûcs par Ice :ft»Ml« 

R, 331. & p«r Genève «^ aaf. 

vai. lieux faccagé<!. 
Cruautés tles Catholiques, tw, lieux 
OrfA tu/i , celui lie ËngalTargut» ai'. 
*. itt. 

lie CaiiTirg»es a, lir. Ilf, 

de Cc/as apelé Temple l^,.■«^, • 

de Deaiix i , 17. »el. r 

éc Friigcrcs o , îg. 

S. à Gldira.s l> , iRi. 

lie Mîalct nommé Viii.il h, 34g. 

«le Montiinurçuet nninnic Ouvrier 4, 50/. 

lie Partilles c, 978. 

iic (iultTac M, i^f. . 

«leS. Anikt de lanctfï aammé Boif&mitr < 
î'- - • 
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atàe S. Jeaii tie • Ceitargnc» fi , Vf. tut. 
. <tie S. Ljuréut il'A^ul'« nomuté Gxifols b , 
37. not, 
«le S. Maine t /> , »7. mrt, 
.iiùe S. 'Mmio ' lit Bnbeaux a, 10*. 
1 r ,ite Sauve. 
I ii-.ile S«nilUc a , 429. 

■tte V»gn-vsA,2 7. no*. 
Ctirà fnttc mis faiiE 11 girde des Ciminitintatjs 
■Tfia , ■ 104* Lout tt»te jnltifie h rctrarle îles Mi- 
ku*i»ftr«à Ifl revoeitisn fr, irf. «oi. Curés i qui 
T>lles UsDiiftni dunntiu \n vh a, ijf. it, 4113. 
CbMt' (te linges trunc il'A|pvfLi.t a, 41. cetui «le 
St. Mânn» pieml k fuite a, 59. 






.^•f Pré(.iic«eur «lébre parmi loc CîimilSis 
I7S. ks exluitte à m; pas «jrasnifri.' U 
J»ert. «, S99- eatoié en RoucrKue pour le (fiji- 
Icvcr * , î7. «Il pris tJ. Sa fcrfoeté ilans les 

2îc/t> 'f«s Camifars i de li Haie Gouverneur de 
^,' Hfpolite »,44«. an Culnnel ilu Hésimcnt^ ' 
«{ctjviifes, 4Î0. à la G^rnifint de Vie, 4ti.' 
à Je Vtrgctot brigadier & C'ouiraaii.t:)iit d'il Ils 
t, 10}. 

XVtdiur.Cli'f CamjBtd-â, f^^l. > 

DénMMun^nt dc.t Troupes emploiies contre lèif*^ 
Cainifars è, jçfi. ly?. c, ijo. » 

Héuchcmmi Jefiits ou taillai eu pièces pr6 4? 
S. Hip>>lita » , 44<. ' I ih 

à S, Germain u, ;.-o. ■ ■>i> 

à Serignac ■, 41 g. 4(9. "ik 

ivr«is liu V'iiiourle « , 4J4, • <■ 

autres a, 250. a{^9. ^oo. îOI. }Oî, 
\I>iiaL-he/nin! qiti Se ilwiïenr t'Oifltne CamiCirs 

à ii. Pierre s, 419. 
I an Caylï a, 420. & LCiutrcs r;, ijo; 

Pi't»tj?utp>n iti Cevenna tedûwt *, 41. diiEcul- 

<C3 qu'on ï rcr.ivutu *, ^o. va les fi«un»Dte 

$ I en 



y%n mettant le. feu 4 touf ielPafe',^"'jfio 

Il ilrvaftatio4i , 1"?. 
XHJîiultH iliiivcnt ttrt pioîns en 

avantages daiis les gf^iiiîes ent^viiilL 
Dtifunt Secretnire de Cavalîer i ''- 

ea France c, 399. 



E 





Cclijlajliqiits ç%\itf lie la gtRrrè 

fars i, j. effets île leur aeli; a , 

recours an Magil>raf pour conver 
teftans a, \%. 11^ vciik'Ut feire 'tiiviiaccr- 
revoUe «les Camirars comme un cniTHilot'ai'" 
te«x-ti les reijafjL'nt «omme feorî erareUfis 
mortels t, 4. not. Il n'y aiiroit (Jiiint e'^Je- 
troubles s'ih eufîêni' ftiîvi les coiifcils Je fite- 
chier i, y-ti "of. Kepriirhcs ijii'îls avoiçtit à 
fe faire J, -49- lî^. Leur» fraieiirs a, i 
tï7. lîî. i<î. Leurs expéJîetis pi)Or fc n 
trc en rurefé «, iïg--iîi. Phifirrqtl'ils al'ftj 
tfantller atix fupliceJ des Pri/ttftatis *, Jï 
rcflfxji)ii<i à ce fujet i t H* ÏS & ""'■• P 
Leur impatience fur les votSs Jtmres ^o 
réclijl Je VrlLirs ii , 400. Lettre qu'on 
«iiotr'eus à ce Serçneirf l> , 4:55. Confeils «lUe 
Flecbiet Jdnne aux Ëcclefiaftique^ fugitils 

ilihaifge «nique 4îfls cette gnerre *, i6o, 

EacouraKemcn't aux Puiffnnces Man'tîaies ] 

feeourir le,? Camifars a, if-îôj. '. , 
JHanifefte pour juftifîer b pril« d'armes 4 , al( 

EihfirtJtion aux Alliés pour feetnirtr lej Pro» 
— teftnns des Cevennes , Jfio. 

, * 4i;;-|'!¥»P'SP^ efclave fi les Ceremib ne foàtriwo». 
rus *, ISS- 
loi lin Tali'in c, fiO. " 

tJUax ififimUi étoîtiiii; vocable itij>;-oo}. 




I 
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l^lpii hritUri , en quoi cnnfjftoit l'iticenJie d'une 
Egltfe S, ao. hot'. n. Les Camîfar!^ cniifjlenty 
être mtorifés par ce iju'oo aVoit rafé Icbrs 
Temples i, îi. ttot. mifés fous la garJc d« 
Çgfrimuna\)tÉs a, 104. 

Lifie des Eglifes hruUet, 



Auliais i, loi. 
_Ajguevive a, 4£;, 
B^gatils a, 103. 
BïaLiToi&B £. 344. 

gernis u , ^%. 
oifficrcs b,, IQI. 
Èoufijoel; > , 1J7. 
BcajsafTargiies « , U4. 

BfiBJ?"" " 1 435' 

, Çaitlirgues « , 118. 

jCsirncnas 0, 117. 

^'Çaftcrnau il, 4^3. 

aj,fcpnsei)ies A , 179. 

, .G.itrwç. a., 117, 
^jiïcnerac -i, 244, 
l,,Gei^iIhc a, 319. 
j„Grauil Oiiliirgues a , 4a;. 
iJujiis *, 10t. 

Lèznn u , 429. 

Macue^es h , 10t. 

la Mïiuuze a , 103. 

Wlui(l)<f n , .1 17. 

JVIoiitlézon a, 117. 

MuiilTac u^ ^yi^. , 

>I.igcs 6, 101, 
Faiignarguei Ë, iot. 
f eyriHes a , 117. 
■'■ Pyiils , 109, 
RoiiiHan b, i^S. 
Saumoné a, n/. 



Sauve 



Senilhc n, 421?. 
Seiigiiae n ,114. f 
Scfi'ii^'; •', 439. 
Sinccii'i h , loi. 
Souftfl!.' «, lOî. 
S. Aiuliol lie Clergue- 
morte n, 117. 
S. A ni! ré de Valhorgne 

«» 219. 
S. Côme fi, lot, 
S te. Crniï ilc Caderle 

a , 117. 
S, Frefal a, 10:. 
S, Génies h , joî. 
S. Julien iVArpaon «, 

lOî. 

S Laurent J'Aigoufe , 
339. 
S. Laurent île Trêves 

S. Laurent de ta V^rne- 
de n, 429. ' 

S. Martin de Corconic 
, 11". 

S. Paul laCofle <(, 103. 

S. Pnvat a, lOîl 

S. Roman u , 117. 

Uthau Ci , 45î. \ , 99. 

Vie a, 465. 

une quarantaine», 331. 

iKx.hiiit a, 34î. 

& huit en Vivèrais t. 



lîO. 



2g3. 
S * 



^£bJ31 



4>a 



T 'A^ -B 



JSniivtmttii t\* Prtitefbivs a, 37. Fn>jet itt 
Pcncet à cet é^arJ a, ^ly. 



à !). Geraiûti de UU | 

btit* /•. îî8. 
tians 1& VauTiagev, ^(. 
à \ ic ■> , 43^ 
aiitrec valeveniesisc, V,. 

(1« f mille AluiffunnciE 



l'CMtlU»», î^o. 

i Flunc A, s^r. 
â Ijuflàn a , 790. 
i Mi^kt «. yiç. 
i Niiiwt J>, îif. 
â Qu>ll.in ib, M. 
à (l'iilfac II , 4.:^. 

à S.it;^i;t u , ^c. 
à Siiive 4. 4;$. 

J^fjié' nuditu (t joint â Cavalier a, tj;. k 
' établir Chef it, retuiiiiuit l'ettnctni Jaiii 

i|>t3itie8 tfAtais c, 14;. tué ilaus un £«œb 

n, as?. 
J5/^rJï C Pierre ) «loi. Sefiiïer. 
£fii<; Çfocraux , leurs rtColutioBS en f^rcnri^ 

Cnmifîits c, i;^. & 177. veulent lever 4. Cau^ 

;>jgMÎes df Cainifars c, ïî2. 
£J.tr( 'lu L3n);uci<aj l«v«m tk'S Ttoiipct «, t^hi\ 

(TL-fent iju'ils font à ile Villars r , 13J. 
Svt'^qiiét ilu Lan^ii§(la(, le>irs maïKleracris eaO'. 

tic les Camif<ii'& », ^4^. CHlq qui prentifntJ 

l>l4ilir au fiii^lice de quelques C'hi.-fï Cxmdait ( 

t, jfi. Carnileie de l'Évique il'l/fcs i, ?jr--i 
rrttagrîn ^U'il i it. 



\j Jlft ( Dttrlml ) Camirar , ce qu'il Jjt délij 

X^ effets de l'irtri)iratit>n a, iffy. fe remlc, 944. 

"^a euHilHk à Geiteve ii. va à lioudres & y a 
'tks tevclatiun? i-, 091, 

^nir(i]ucj , piitir4)Vut te nom ttonné aux Cami- 
r^K n, 131. Wtns où ilv eiimmenceot de ya- 
initre e, 34. m^diira tic leiirt diftciurs , xf. 
Facilité d£ Médecine lee examine a, 3tf. «n 
les emprtftinnc ,27. - 

■fantiiifyHe ton oritjînc i , J. »»*. Jufieu. julfci^ 
par Bjj-le à ttt égard *, 7. ml. :■■■ 1 i 

■'' Ftmm\ 
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JPcmtiit qui pUure: du hast aiifc i mostst af> 
aï- 

J'eurmts Cainîratiics qui repntiiïent les fulilats let 

' ai'mef à h instu /i , np, FcDiines fuliig«eïi>» 

17:. miffS ï mort u, 4;i. conilamnées à.li 

- Tuur (le iConîî«i(.e <? , ; 17. j il. & aux prifoiu 

tit' Carcallonne c, 117. Femmes enceintes ilu 

vciicc defftudlïs on arracliu leur cnknta,!^» 

*, 94- 

/hfre (le )i C(m^ d'ntie banile île Catholiques <t 1 

î+j. Oéfjit t, aig. 
#ïîri ( Abric ) fait mettre à mort des CorJcIrers 
yi<4, yo. Te rend, 91. aitiveà Genève 15I4. rea* 
.-•'tre^ crt France, ij t. 
^tUtiti des Fraoï^oîs iiuuï leur Roi â toute épreu- 
ve e, 40:. 
JF/V/' , caiiiV itmoeeirte de fs mort -S Je rellft 
li'.Ttitres perriiniies 6, »;*- îîJ. V-'j 

^Tiie noinmBc Lutteec Guyonjù valeur i,l 151. 

'77. 
j/^i4r trotivée avec u» bracelet parmi les moits, 

" i, 5>«- 

^tf/i- i(«) fauve un Prédicateur a, 17, -^ 

^)J/ri i(tti deFendEitt leur mère qu'on égittse 

fUtc* 'iui jtoiir h Religion font Fouettéts 9, ta, 
5g, 35g. renfermées .1 Carcalfuone t , 311. ban- 
nies a, 4SI- ren^liies a , 37. 417. b, log. 
horrililc Tuplicc (^u'uu fait fouffirir à U'autret 
h , 240. 

/yé-hier ( Efprit) Evùtjttt -de Nimtg raffure fqti 
ticTiiéit, 137. 307i Lcttte PailotaJ* ^u'il lui 
éiTil '• , a-îSJ- lijj vmiilrtiil plus tic eourage 
è, ïS. ns». Dti~i;rjptiofi qu'il f<it du «wlliciir 
des tcms a, iffi. I, ifO. iteii vaux (i"»' ''' 
drfnîte ilts Camihrs «, s 14, rjifr.iu hu'iI ilon- 
» li« du mnflatri! »i1 Moulilt de Nime» u , Jlif. 
|< iKif. spruuTc les C'btl's des C•d«(^ dv U Ccuix 
t «, Î4Î. les fuut c.it aux liltati *, }47' Orj- 
I, fâiB (jc'it attribiu: au fjriatifmo ft, tf, W«\ 
[» aprouTe la ttévaHation »lc« tcvïtiiK-s *, î+. Oi» 
^ tàiie f uiut' kks uuuitT«> 4ïk Çatbeliqw 



ItMii 
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•41. Jugement qu'il i»rte 4ç Cavalitj > , ^t. 1 

bhme lis voici lic la di/uceur f , 4J. {% ivn- I 
leur lie 11 ii'iitréc i!cs CnirifaTs c, uj/Sj I 
lettre PiKomIs an ^^jt:tll? UCR'Iv tte,À,|^tfF J 
liû r, ï77-9gï. .1..-1.J 

FliJiirrn wntTc en Fjrance f , i;^y. tui^.IJ^ 1 

^7!ur(UJ voL Lunifcri; le Csiit-t. ,^ 1 

FlartHtim, iiom des Cjtl)"!i<>u«s armes ^^ .^1^1 

/ïeniHUJi* , Mcuniw Chef liuoe 'l'roupe Ji W-l 

.Uuliqucs u , }4{. «rrcUi à uiire (Le kx ri$)>] 

Kes «■> 48- . ,, .. ] 

Fhtard Agent (In Mafqnîs île Miremont', eniriél 

.«'à Riifciicl n ■'•'■' fe rend eu Siàflè c,,|iiM 

eiivoti; ili'^ '.'n Fr.incc, ijj, t^o^ijf»! 

«^5, «MiCL .-,iui:=î4. tctyurne en SilflliiJ 

aiîg. .•.-,: i LiiiLiiinc, 270. délivré >i. Sel 

crctiiiiL- >i .iniinO'aJf ver» les Cantuos, JJd^ul 

Ferit (k cadet Je la J Chef de Cna^iruscàiM 

fe Jtnit 9î. arrive i Genève , 94. . 1 

ivokrkdeitiaf'iticii , JSî- loj. Sillîtr, Riflwr toél 

fuite des Palteurs , quand permife * , 34. m«^ I 

G. I 

C"^ Âhfiet C Frère Frajiqois ) Hcrmîte, ceni'u'ill 
J étuit «, ?44' Fameux Partilan (*. Tes f*l 

viigEï h, is^^ 2t7- Cavalier ue feia »tjaiii| 

quartier aux CathDlifjuos s'il continue, ijf.l 
Gangti, ouvre Tes portes aux CamiTars », «j^i- 1 

eorMlamnîc à uneamcuilc parMtintrevel 1 iSî« 
Gutiié Greffier , fa fraicur « , ^4, titi iqj, 
Camifon de Beauvjjiij» defarinée a, 347, 

lie Bnuill argues reiu'ullïe a, ^7. 

lie Mniidniors efaite n, 13 j. 

de Serves putlec au fil de l'c(iée a, 14a. . 

de S, Félix palfee au fil de l'épce , 316^ 
Gfiieve hhnte la révolte & les cruautés de^Cv 

jnii.fs 8, ti$, le Refiilçnt fe plaint qu'on f 

fijiitfce lies Of&i;ieis Kei;iTgiés venus . df, UoWJ 

laiiilc i , gs. ' I 

Gtiuvjii (Jean Louis te) arrêté c, lip. fei 

déeliUiitiuna, ipj. Ëtit anétei p iuitçuis Conju- 



Cabirmi a, 357. 

S. CôirCB, 78. 
*■ 'ta Devezc u , ffj'. 



>ll^tilhemmts Fruteflurs qui eut fattjfcrt qmUjue 

peine BU la mort icnUaiit la gutrtt riw iamifarK 3- 
J"'^- '•■ '■'■ ■ I . ,«;4 

Bè Bnrgéiyn • aitétf J , le Mnrtiuis de Rochego- 
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•*i&i lèr.t'Miï qtielqifltîtron Colonel Cou rten , 
ÔÎWj Wewiwrf dathallquci majficrh far fcj Ctinijari. 



\ocance c, joy. 



"Tv 



de arrête *, 217, 
la Rode mis à mortel 

411. 
la Roquette, en »eut 

IVirrétirr a, 419. 
lie Salças a , 4OJ. 
ûe S. ChriUal zWïÛhé 

b, a6t. 



• Éonncilf itlis i mort a , 
4(1 
(JeGt'Zon fils Jh Sgr. 
■'Ve S 'Viaor arrêté b, 

air. 
ife Mont'iliea Scîçnear 
dt S. Hiptlrte Mtié b , 
)Ss. 
Cfvauiin'i, defcTiptioii (îe ce pays a, 1^0. 
Gtvnttiimi { lie } Al.irêotuI de C.nmp a, J4I'. je- 
' 'Hrt les-CiiiViiftrs rt. îtfi. •■ 

' Idi^rfîM (ife)'blcfré à Champ Dnmersiies a , $g. 
Lienfèntint de Potil ih, e{i a» Combat tlti Val 
deBsitè'a, ,;<». 
'•Geukinè tAt") Geirt'llromme Poitevin, -pri» for 
b flûtt'd"Angï"iie c, $7. s la UK tranchée, 
57- - ^ •• 
Gril, tus, une de Tes maximes 1 , î*îtf. 
Gn'rrt lia tamijhn, (3 dïirée îticoncevaWe *, 

iS<. taifiins iju'on en donne h, 134. 
•Gutit , reftcxioiis Fur ce nom dooné à Duvalier 

€àlfent^{\i Marquis ^f} 'i't l'^be l'e n Bonr- 
'"'ïîè r<!« 'projets ft Tes Etiits li , lîi- 79 ol.lisé 
' tfe ï'éiephtriet, îo. noi<vi;atlx pTo;rtî èi ^77, 
• f. le:- T t. arrive à Ttifi/i c, Jtft. s'^tnNr- 
;q flt'tte des AUieï comme LiéulHiant 

- i7lJ lï an tragique f JJ4' 



m A BLE» 

H. 



HA.t 'ik II) GvorenKnr ik S. 
fourfiiii ici .H±.:u<U!i:w].<» ifj. «ii..t 
d le ^ikat », <4S- & k détjot i Toraa* ' 
t, 179. a rcs»fe Robail i, 41». 
BirtaÊi (T) «m. Gabriel. 

I. 

IJfitMtm coodimaés comme o<ntpabI< 
«9 *o- »<- lî». Mî 4o«- - 

t^fpTjttmt fun e&icac« (ur U-s C«:nilàn a^^ 

Inffirô y ta. FiJtJtifttts. ,.- 

inuirrancr maox qu'elle » ewU à U fmtK* 
910. ?i7. i(4{. 41;. ne Eit que des Cuiivcrtitjnt ' 
fÎMccM & à terni k, to. ii wAf, poli{I« au 
(lerifpoir let hummci U-s plus doii^ k, 12. n<y^ 
conduit née par les princr{H:$ ■!« rE,ve<jUe Ftj 
chier ( « S. »«t. ce t|ue l'on tliTuit i «et «guJ 
c, 319. 

/«aR> Chef Je Camifus a, i>£. Cin expedjtiaai 
S. Aiiilté «, aig. prenJ & lejifend GqiioïILic, 
S 19. iji> ij)< ticcagc Chaoïbourigiutl , ^;. 
maffacre le« Hibittiis ilu Pudal , », joi. de 
fiattuii Oi;CJkïhument à S, Gccmain b, 970. eti 
repoulté au Pont de Montvert 0, ï4. -ji 

Jgnqiut Brigadier parmi lç« Camir^n, Tes £404 
tioasiL, iKi. arrête >, aiiS. rauei vif,, ajj^. 

Janquet Offitier arrcté 4, *o. Italie en |iiMbll 
juliju'a la faix li'Utteeht, 84. 

Jacquet Conjuré c, ifg. fou portzajc,, j.94.roaé_ 
7if, i?ï. i?S. 

•Jm^tàirt (k} de&it Us Cunifars^, aé^j 
38Ç- , _ 

JuiUit Maréch»! rlc Camp o, ,199, Ton cwat^prCi,^ 
iSiï. 19Î. puuifuii leïCainifars, aij, les liëfii^ 
il Vt^djib, asj. faccaie Getioillac , sjî- &" _ 
Saumane, jif. teimulTe les Camiftr^ ffe. e ft 
vnvoié -Jins. las Uuutes Ceveimei , i^\. leiTtav 
valte t , }o. & s'en ftiiïîtf , i7j< foi^TuiUcï 
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I Canti[rirs Jans la Plaine 'b, lOî. fa |iruJetice 
I tiefâprouvéc 6, 1S9. Tes ravages b, aij. ilefoit 
( les CainiDirs riii Vivarais, ïgj, vem que Poa 
EtCEaM toute b Province, 326'. 

L. 

T jf Xa»i^r Lieutenant fî^n^rsl Coa portrait 
M^ *T îSf. not. ilcfait Cavalier 4, îi(î. lui 
cent, 34;. confère avec lui, )4^- fe moque 
des projets île d'Aigaliers, jiîî—îS?, 
Crt<w lies AmhafTaileurs des Ptridanccs Maritimes' 
fur le foiilévemefit ihr Dauphiné c, 37g. atities 
fnr Riffier e , jg?. 390. 

^ apologétique de j'Arzcliers f, iij. 

r — iIct CanuTrifs en SuifTe au Canton Je Zurith 
L e, «??■ 
^-> des Camifars aux habitans de Bagnolstj 

"— de Cavrtlicr j( la Lande È, 144. 

r^ — an Maréchal de Moiitrcvel a , 4îî. 

— au Roi b , 19. 

'"'' â SsnJricourt b , 1?^. 

' — — i la Ville de SrinMoieres *, Sff. i 
B'— .»_ au Maréchal de Vill.irs b, j6t. ? 

•^ de ChamiUard, iiiterecjitée c, a/tt, 
■ — de L L. E E. lie Berne au Marquis de Paf» 

' Ceux C. ?1. 

p — de Fleohîer S Ton Clergé *, a..jj. 

►— — •fur h Croix de S. Gervafi e, aytf-sgj. 

^— Je la Lîtnile vi Cavalier k, j^t. 

• — de Lnuis XIV, fur le Duc de Savoie*, 116. 

—^ ih Mitlpla'h attx Camifats c, nj. 
L— de Mtrcmo'it à Ruhnd a , îgr. 
^ — de Muiitreve! au Riiî *•, ISC. 

»• — roiitre la tierfetutioti *, sjt. 

L des Pruteftans Etrangers aux CacniflR «i- 

I — ' de PuiCenK â Ll. EE. Je Berne r, 7».» 

>— ' • — aux rpèmeT c , aî4. "'2 

t— — au Canton de Zurich t;, ttp ' '* 

U— — - tu'mioie c, *J».'' ' •• ■ '" '-'t ■ ■ "''"*' 
b^i>|tfe de 
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— - de Roland aux habhaas de S..CeTpi^^.l,(- 

^' i ceuï de S. André a, aiji ' "" :""!\ 

m— _>_ au» mêoiet ♦.,- ♦t. ^^ .^.j 

•*— dit Marcehïl de Vflhrs an Roi t.) 't^^</jl\i 

— lu mener, 91- i ji n-Jî7 

Itttre contre les Ecdéfiaftiques an Marec^lir «, 

Vilkrs »,4?9. ' ■ '",r] 

«»— menaçante à de Paratte c, 47. . j 

— anx Camibrs ponr les encouragera, 4^<^.'') 
tieux faccag& paf les Cadettf de la Ctoix V -i^.u 

Cadets de la C«oi». :: '::-i!'^] 

Jjtttx fascagis far In Cantifar/ ^ ^ '^~^^ 
tommis dts memtrn. -:.; . 1m 

■ .' •..•■7;."'ji 

Antillac « , )}& f onis a , aog. 

ticÉnvoifin i, 944. ^outeâjeres a, 44($«' ' 

Ëelveseti, M^. kPradal«, 9<t*i 

ta Brogiriere*, a^jf. Rodillait I, a4«.- "... v, 

CEÀmboWiftnita, aji. RuflanA, Ui- . >''f 

l^aifiltaet 4e Four^nat la Salle «ir?}o. - ;..-| 

a, ajtf. Sardan a V '4$;. Ji . ;) 

fontarêchè >, 94^. Satorargues-dr, 4^^< s\ 

Crenerao'i, 344. S. Ceriéa a, 46t. 

Genoillac, a, iif. «%t. Ste. Cecik d'Andoreir^ 

Malai);iie i , «44; Villatelle <r, 4^tf. 

Môntclos «i 409. Ittaheries i, 34£. & S47& 

Montlezan «, 3}a Férocité d'as Cuntfaril 

près de Nime$ , h , :t44< blâmée par les Cami' 

Pompignan ai 39a. (àrs a, 3}7. 

lÀMi) faccàgit , j»t//^j Mr iFraA^r ^-^^^sfi" 
crii fttr erdrt du GoUvtrHimeHt. ' ^1. 

4(;^. Bourgs ou Villages i, 4g. 49> 
<R30. Pcrfonnes maiTacreés par de Pl^nmes (^ àFJi^ 
Bbricairan é, ag^. Carnoolet* , 4<si'. 

Brenoux^, jaj. Caflagnas, o, ■J<J»i"^ 

Ciihiie «i jpo. "Cafta^rijm ,-^1^;^^ 

«»i':..it. 
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nrês ilu Colet 4, slj. 
Sorbes c, {i. 
.TOS f, _îo. 
'lorac *', 171. 
'raneheŒn i, rî}. 
rès de Gcnoiliac i, uif. 
toDrgairct a, 452. 

ou y. Villages, prîs 
CeDoilhc 4, J24. 
lieufet n, 343.- 4, 33}. 
•nlTan a , jyo. 
Aid^zd a, 4(2. 
làfmejaft a, 417, 
"anobkt a, 451. 
laruejub les GarJâus 

ialet-tf, Jif^c. 24. ' 

orttczes d, 4{3. 

oufTac k, 3 17. 
'ierre-fort «, 4îî. 
'oignin », 4SS. 
uilUn *. S^. 
ica;/ X7/' cli^ de fon €f{>xit * . lyi. 6 Irttr» 

fur It Duc île SaYoie *, uo, fïT.iriie l«s Prot. 

riiHongricCt aJi. ha o fis les épaaUi en votant 

Cavalier r , ?. tw intretieiis avei; dAÎ-^iUetï 

c, I3>si. £{bmpe >Ic Tes tniitreiret i, 190. 
twrt'i'rtoM/ Hiftorirn Je$ Csmifori , relevé ir , jq^ 
':<J. SM. 4$0. *, 1*5-^167, 3«7. &x. TA 

M. 

n/r^/e-à^iu des Camif^rs a, igj, Msgslins qui 

I V l JeHC fimt enlevés *, îjy. f , di. 6j. 
JHuintenon ( MaïU^ne de ) citation à Tun fujet 

. *. >90. 

'§taif!aeh SecrcUlre Je Roïand, député an Miré- 

th.il lie Vitbrs t. 4{g. arrive à Genève r, 

1J. p'nlt riuv Cunifars» 119. 
^1 •"'*ij ^'i^loiés contre les Cattib- 

MdTÎttt 



SouJ:-rgiî«» f. 14. 
SOT?f-'r:;-jft c , jo. 
S Eiiii:i5 », 4{a. 
.^ Beacirt r , 'a, 
S. CcEîre < . jsa. 
S. J»a de CcÎTir^sn 

«. a4«- 
S. JaliéM f Aryacs a, 

S. P«!liCofe»,î»î. 

S " -jvr.iz £ , JO. 
S. S;1<afiira c, 14. 
Trbsbar a, 417. 
VslLltali^rc» t, jo. 
Veftïic «, 417. , ; 
Vrtxe fc . «iCcftBCi Praè»} 

VL- *. îH- • 

£^. Mai font iiralêa i Eri» 

j^wna, 4{t. auam à 

Seriîuac ii. 
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Manon CElîe) Pimplute CamifarJ, ce ^uHt J^ 
lin effets 4e l'inlpiratton a , 171, fe nml ci 
fZt urive à Gencve, 94. fcvieju en Ffaaa 
e, IJi. fe renil de nouveau i-/ -544, fiti 
cou Juif à Gene*e , 14*. paffc à Lci»«i»s^sgi 
tevelstii'iis qu'il -^ 1 ih. 
"Jllar/thi ilefaît par les Cainifirt a, sliS. ntsf&ere' 
kl Pioteftsns lie Gcuuillae, sjj. Sn expe> 
dittoni , %oi. ' 

JtLiftia Officier réfugia pris for la flotte Angtoi- 
fe f , î7, penJu, î?. > 

^/•i»rj ( ÀterihaHi ) Prcphrte CamlfarJ , afTemMît 
ûii il fc trouve a .4.^. fonge qn'il fait, 74. ^Te 
leuil £, 91. arrive à Gcncve c, 94. le reàd 
ite n(vuv«au & efl conduit à Gen«Tc c, 944, 
il tihape lui iTme. tie Is Tour At Cotilbiite 
c, aja. il rentre en France r, 397. il efttul, 
*ya. fa tête brûlée à Virnonx c , jjj-. 

jntcantem voi. Camifoft. 

jUlhiltc) prcteBdacs des C:;mirars 0, afg, 

Mttriil ( de ) LieiitengDi Colonel fur U Flotte 
lies AUifa c, i9. 

Me-nit Dercriptioii de fan Diocere a, tjl. 

JUimJlrfi des Camiûrs n, t7f. ' . • 

JUirntiioji ( Me. lie ) afFanîntei*, t}i-x^ 
afiaffiiis punis jiar Cavalier *, l|7i 

Miremeitt ( le Matants de ) envoie un exprètf 
Roland B, 379. & une lettre , ;gi, Tes tiroj# 
c, loî. Ton agent auprès des Camifars c, ic 
Flan d'une Conjuration qu'il forme, ijf. EU 
eft decoDvefte , ttfg. qui il en accufe> aai 
«mufê par tes Alliés, ifi^g, 

AIifoi'% priteattn ffiiraile qu'il vante », 
Prend U parti des Pru^vltètef Camtliirj dir Lu 

t\T<ÎS c, ÎJÎ, 

Jtf*//* Préilicstêur Ca:mîfanl « , I7«. fauve Cavntil 
tmis fois * , 4Î9. TOUS r , a7f • 

MmtKgnH des Cevennes , deerttes a, Ifï— IW. 

JUanthstiimux dit Bunbonnoux BrÎKiidier de« Ca- 
inifars, a, f}£. ami de Cbri« & ce qu'il ca 
dit 1, 441. 4<^J. i>0(. Ce rju'il dit de la Cotl 
fcrencc de CiniUïi in« U l.ici'î* t , 35?. refi* 
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ntioa pei'rfciiie qu'il prcmt c , 84- reprJe 
;i>mnie ies bches ceux qui Ce renJent c , 34c. 
hs infiirtunES f , a+j-îîO. igi- Jf?. il «H 

(n/pr/ny ttcrcription lie bn DincETe a , ï66. 
ks/rci'ct <^ Je ) Maréchal da Fifitnce f™ grades 
r. 341. wiif; K(f cwnces que ilonne fon arrivée a , 
ti(o. di-f^it Qiv:tncl a, :4;. Ordonnnnce^ qu'il 
rniii :48. Réflexions à ce Tu jet , «îj-hî, 
h, («roiçts açî- î(îo, viBte tes Cevennes, 2î7. 
fi m^Pores , Je?, fon Direoiirs à la NriblefTc 
htrteftinte, ailiî, fes crnautts au Moulin île 
lÙBTfs. yo7-.îi2, TEirt ikcca^er Nimes , jrî. 
B & Tw t i i ims contre les Proteftans, ^60. Efcorte 
lu'il .donti^ à l;i jeune Sniilîelle, it-iç. ilcvafta 
^/idotcs 'Ccvennt?'! b, 4:--fih Te brrinillc avec 
lawiHe , 87. mnxinie cruelle qu'on Ini attri- 
be t *17". fa repoure anx Proteftans de Nimcs , 
^8~î(f3, rajefs de rlainles contre lui, asf. 
po. cherche i k jnàiticr , sjtf. eft n^tU , 
W,-. (le&it Cnvalier S l>l8tte couture, JOT', 
I valeur h, jiy. l'a mort a, 141, net. 
Iicoijrf C lie } OfSeicT Refa^ié refufe de s'em- 
irqtier fur l'Efcadre An^loife b , 475, rejette 
)5 prpjett de RifHer c , 377. 'iiit. 
rft ( Alntiiis ) voi. Cutinat, 
plitrtt Tu reiitl c, 9:. palTe à Oencve , 54, 
Cbff d'une bmde C^imifardc n , ^ 1 g. 
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T/nm fa confternatien a» 90£. C| tgtfi 'Ab 
;, veut b faccajcr n, jtj. on ote J fes ha-'s 
ans Proteftans lïurj livres Si leurs arme», 
|g. Offre fes (ervices an Maréch:ij ilc Mon- 
tvel t, Sf{-.3fg. & en Maréchal de VîUars, 
[O, 4Î4. Defcription de Ton Oiccefc a, 164, 
fUtfQla JVlaréch<il Duc Je) »» au fecoursilo 
Iflgiictloc c , ;£â. 

If/ft l^ff>l«ftajite ïonvoqnéa il Nimes « , aw. 
ï jtriit; rien , 3;9g. ii'«ntroitf ai jtani J» levaU 

li^ fes aU«[B(« ► «3.- . .•-,,:i;y . -! \ û».. 
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Avvi Mur Convertis favorifeat tss Caailtxs (^ i}3 ' 
An:ca.let qu'on leur Ctit p:iier a, 3S7. }2~ 
Ji, 16,7. i.<^i(. reniios reCpoafaîiIcs des nanx 
q'ii a'r:vjrorit a, i^i.::':. Jît. De J«ia Je les 
patfcr \oui ai^ CI de '<.<« tsjeué j, jai. Le 
Cariiinal de Tourne:! i'avoit adopta ii. Enle- 
vvm.'tiï qu'on fait parmi, .eux, 335— ;a7. fw*. 
Enlcvcincns. On les deùrmc , 7: g. QUign 
li'entreteoit le* Troupes des CruÛet c, 49. 



0/[j&(m Kefngiés qui étnient fur la Flotte 
Sa Alliés t, S9. noms de.ceux qaijtefalÉ- 
reat de s'embarquer b, 479. . 

Orionncautt de Mootrevet contre les Protcfiam 
«, s4g. s{i. contre les Communautés quirece» 
vront les CamiCvs , ;43. contre les Pireos des 
Caraifar s , 414. pour obliger les Catholiques de 
fe tcnfermer dans les Villes, 4i(. & d'abat- 
tre les fours de la Campagne ib. 

Otages pris par force parmi les Proteftans-*, Jit* 
donaéf par le Maréclul d« ViUvt à Cavalier 
b, ijri. & à Roland, 4sS, 

P. 

PAbturoUts Commandant de« Miqnelçts détail 
Salomon a, 4^ a. maflàcres & brigaadages 
6, 9%. 17a, e, ji. 
faratte Çii) Brigadier a, 196. de&it 1«s Ca- 
mifars , 29J. maiTacre une aflemblée , 40t. 
mcnncei!< qu'on ki feit c, 47. 
ftjtau. Officier venu de Hollande' arrêtée, (0. 
I . rompu vif, %%. 

Unitvis, leurs Confrairies «, j s;, lauréat on 
. . >Fn>te(hnt «*. . 

Ftrficution des Ceveones a , 270~3(9. . vei. In- 
tolérance. 
Fitrres, armes des Camifars a, 304. t,\7S- Sk. 
«Ptoifwff iBrigadiçt furprend l^Camlgr;^,^ Co- 
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t^ i'vii', MatCaeiet ^u'ii fait Eiire i, fit^ijo, 

h.m pri^jet fur les cale vcmcns îles 
, Î19- 

ik Camirus a, 71. 7^. fes titres, 

Ifre qu'il remporté, 9^-96. wé, 112. 

'PSrulri '■à Ciwan , cooiweiit les Camifïrs s'en pour. 

' vtrîeiit a, 184. lUJ. foiî. 

/•oh/- fan portnit b, 66.20^. rteRiit les CuntfaM 

«I, C^. 9f. lU. tuè, lO'f. 

P Piédicaîmri mis à mort. 



ïrotilTun a , 14. 

nf}'!iril B, 11. 

JtftmeQ'c f , 19s 
Petit Msrc a. II. 

^niiiUgtiut '<, tcx>. 



la Porte a , 7î. ■ -' 

Vivens II , 103. 
4. u. :c>. 

M (J'y Te runé , r, 37f, 
Gïubert & ïcttlon em- 
prt&nné!; c , 1^5. 
léiikatiari céicbteï parmi les Catnifars fl > J7<î. 
«7«. 

'a/9 Mirjor Gcnéral xrr Jte i? Salgts a , 400. 
envoie en Cour 4, ji6, 
VufibrtM CaiiiiCars, emportement de Merlat covr 
tr'eux b , 7-, nsl. ea grand nombre, 120. 
Pfofyntt Camifars à LonJrcs c, 2Sii"*9î', 
[PfùUJhms fcuffrent patiemment a, î«. ïTétiDtcnt 
pM tous euiipablrs tie révolte «, JïO. li-nir fiJi» 
iité * , 20}- Ï05. ils ainireiit le Roi de kar fiJé- 
•Bté », »î4. 

Pi-oUjïans brûlés vifs. 

, .* 
Aftruc i, loi. & fon BU igé de i;. ans mis \ 
". tntax h , 15g. 

ifo. brûlés ou tués auMouIiiM de Niines «)}!(• 
3. «, «i. 

,>■■■ _) ' 

■Hrnnfl 11,170. Bernât* à, ly,- '- 

Bourdatij A; -ÛA mftK Bûnnefiiuz a ,'1>. 

Brun» 
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B;<tnel a, 4o>. 
nrnaund a. 4rtf> 
Buuzanqtiet & s. «atns 

Dithis A, ICI. 
Fahre c , »C4. 

Guillaume Ifac Ji 1 170. 
Jontjiitit», 2ÎÎ' 
JLaval i, ijo. 



antre JoiKjnct '. «t^. 
Pfirttier a, ;îs-4SV 
Thomas i , 170. 
Ve<icl ». î<>+. 
DutamI & 3. aitt(«l«i 

40». 
a- u , WJ. 
♦• «. «P. 
f- a, 4;t 
19. rou» 

427, 



on penJaui 



frotejieois ffndut. 



AiRnillan fe warie gprês 
avoir été pendu a, îîf. 

fillarj dï 4. sutfcs r, 
j'?4. 

Canonge n, tij, 

Cofte & s. autres a, 119. 
"Couze < , 13. 

î«CÇt£ , 10. 

"Mnntbôtmous «, la. 
>1arlic& 9. autres 0, 11. 
'Olimpea, |i. 



?. .^ Nîmes * , 

pluGeurs à Gaiiiget] 
Î9Ç. 

l>Urficors (i, Î04. 
3 Mais a, 5îj. 
pluftcuri; a, 4jt. 
î. a, 4i(î. 

Pau & j.niirresr, Mf« 
Ctumboa c, |p|. 



Prattjimf tah. 



Bonras «« n> 
13. a, lî. 



«»• "r 468. 

CoRe f, Î3J. 



Profejlam amàamnét aux Galcrtf; 

f^. a , 10. SaUet e , Js. 

«. a, i[. La Croix c, fa, 

fft, I?. M.ar.jîfl. 4Î0. 35. c, ça. 

4îi. «• C) 117. 

Armentieres e, î*. plufieurs c, jn. 
fretefims Etrangers blâment ks cruautés in Ca> 

Hiifars a, aai. 

ttùjkux ( Marquis de ) Anbiflâileui à Soleurr. 
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Mémoire qu'il remet 9 u Canton de Berne b,-%6. 
leur écrit c , 3jf. & ait Canton (te Zurich b , 
11?. c, aî7. 
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R Avant! Lieutenant de Cavalier <r, îj^. Vain- 
queur a, 40J-ÎO5. (JeFait a, 343 a, ÎJp. 
c , 77. fa valeur à Ponrpig'nan a , 304. il aban- 
donne. Cavalier b, 4a4-4';3, & ne peut faut»:- 
nir ti vue b, 46a. Il rejette la paix 6, 4^7. 
fa télé mife à prix b, 4SJ. conjuration nù .il 
entre c , t^g. arrête, i|f. brûlé vif, isî, Ta 
fermeté, 195. 
JiJjicT Ton htiioire & Tes fourberies c , î7î. fes 

trahirons, 584. 
Jiolivià neveu île h Parte n , fi. Chef île Ca mi- 
fars , 99. Prédicateur, 171!. Ton portrait , loo. 
fcs exploits B, [î4. 14$. a 15. 215. 456. i, 2îj. 
gfig. entre Jans Gangcs œ, 35» r, ell lU'feic a, 
090. a , 39}. r, 361. lettres menaqantes qa'jl 
^crit a, 219. i, 40.41. Idées qu'on s'en for- 
moit dîiiis l'Etranger a, ;gi. sW. agent qu'on 
lui adrellc a , 379. Ferrcunes de tiiflinfïion 
qu'il relâche i , ISi. i-tfj. tcii^lé par le Gon- 
Tcrnenr ife S. Hipolite b, 41g. efcorte qu'il 
fournit à lies Officiers b, 419. conFere avec 
Cavalier ib. Députe au Marécbsl Je Vitlars, 
4îO. negoeiations pour le gagner*, 4^7. c, ag, 
furpris au Château de Prades h, 469. ta mort 

*, îî- 

HoifutlnuTt ( Duc 'te ) Commandant t1it Langue- 
lîoc c , 373. Ses liiCjiolitïons contre la Hutte 
Angloire c , 3^4, 

Moze (la) Lieutenant île Callanet n, 316. Chef 
de Camifars c , 17. Sa Troupe Te mutine c , 
€5. il alTaffine le Sçr, de S. Anilré de Valhor. 
gnc , gf. il fc rend 93. & fe retira à Genè- 
ve, 94- 

Heurt (te Comte du) Lientenint dn Sut, qucf- 
tioas qu'il fait à Cat^aiicr a, tîS. dcfitit, 33g. 
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S. Chattt ( le Chevalier de ) Jefiii a , im.' 
ahamlnone let Camifàrs u, 4^0. maux ^u'i) 
li-ilr f^lt , 4>t. «ff. 
S. Juiim enlevé Tut le Lac île Genève t, }}f 

rouj l'ft. 
ffu^gm ( (te ) arrêté a , ;$ r. fcn hiftoîre «, J>J. 

AÂi , Chef de Cainifati fc ccnil r, $1 
retire à Genève , 94. 

SitUirr fuiirbe, fe« pfojetsc, iji. brevet &(kii- 
{ion !)ue Ira Alliés ttii accordent, t;^. ni 
Genève , 141. trahit I.i Frafic« & les Altief 
14J. if^. alCtw ^ue twit eS prêt poar 
loiiitfvi'mrnt 1 ïiïf. quefliont qu'on lui pn 
le, itC. va il Turin, ïgj. (cstlemamles , 2; 

«SiwJWi.'wct Gouvernenr île Nimes , empéchr ^itùs. 

la factage a, }t3. Ton étonnement 6 , ^7% 
^jifivi«>( ( Franqoi* ) ilit Frjncezet , Tes titre* 
IL 17s, c, 123. fe temi c, {tï. revient enFrao- 
W ee, 139. tnhi , i^j). Cl rc&îhinçc mcfveiUMfe, 

900. roué vif, 30} . 
Savsit ( le Duc Je ) ft i'oint aux Aliiét i, riot 

Officiers Réfugiés (jii'on lui envoie . iii-ti£. 

pafle le Var c, 187. & te repaflè , 191. 
"^ fdifr f Erprit J aflemlilré où il fc trtuve « 

4Î. pris, «7. fa ficfté fk fa mort f*. 
"'euUvtwnt pretpnilti du Djuphiné c, 570; fiil 

levement en Rouergtie *, ^7. en Vivaraît f, 

aiî. îQi. 
' Snfticn n'ébranlent point Us CamifaK «, jOf 

ÎO7. îJ?. 

T. 

' Oleraricr eut épargné lien des maux f 3 
41Î. 

TVflïfr« />!(»» l^ar /f J Camifart, 
un Btrgi:r t, i7{ Blsnther ip , 175. 
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ES M A T I 



Bourgurt c, a?î. i&î- Cafljnt i, I?ff. 
autres ih.' 'Finifl *, t^j. 

Gibelin b, tf6. Gtiigon i, ;;f. 

I.angiieiloc *, ijit. la Salle i, ijg. 

Triumvirat des Ce verni es a, lOi. 
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/ï/f«f (Abric dit) fe renJ c, jî- rentre 
en France, 131. r« tenil de nouveau, 
9+4. 

f'^a/rifr (de la) S. lîc-C.nbriere, Officier dans le 
Régiment de Haynnut a , 4Q3. anecdotes i{ti'il 
taporte n, î3<î. ^98. 403. 

r/^//ai agent de BelcaDdc, 104. Ton portrait, 
184. conjuratioR ott il en-tre, i;l> roué vîF, 
193-1 Jf. , 

yniars (le Maréchal de) envoie en Languedoc 
t, ;or. ;i{. vtfite la Province, Jîi. brevet 
qu'il donne à d'AiRsliets , JS''. 3î8- Confire 
avec Cavalier *, ??[. Ordonnance» *, 440. c, 
sa. tsî. Oircouïf aux Proteflans ft , 44fi. faît 
sbattE» Us çihett, 4fî. ëcHt au Roi *, ^64, 
c, jç. ce qn'il dit fur les Ecclefiaftiques h , 400. 
Har.tnsiset qu'on lui adrerte * , 454 Vent ga» 
£ner Roland r, ig. a recours aux voies rts;ou- 
reuTes t, 41ÎÎ. f, g?, lî'. Eft rapelé c, tij, 
149 F,log<e^ & prefcns qu'il re<;nit aux Etats» 
uj Oi(înités que le Roi lui cnnftre , IÏ7. 

^Uittn ( Ulffin de ) Gentilhomme iln DauphinS 
corrcfpiintlancc qu'il ■ i , S^. Agent dL') Alliés 
c, î7«. 

'iftiraii , h defcriptîan a, ttfj. fonlévemens ite 
ce Pays b , 7tî. r, 30t. 
'ocan e ( it') ftit feu fur uneafTemblife a, 13. 
tiré f , jof. 

^^ , Defcription de Ton Dioccfe a , !<;}, 
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£ïj? ( &UX ) combien dangereux » 1 414* 
T » 
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ERRATA. 

Pag. 9. Ifg. tj. étouta, Bf. écouta 
12, Hg. 25. n'avoit, ùf. n'avoir 
32. Jig. }. aux* /(/? au 
46. £g. i3. ils , A/ il 
56. iif. z. mois , Jif. moinf 
60. lig. 7. Gazcon, lif. Gafcon 
68. fiç. 7» mencent , Uf. mencement 
1(6. /r]g. 9. imej Hf. uii 
ï«9. hg. 8 y. Ravareli /ï^ Ravaoel 
«84. lig. 47. ceflàt , Hf. ceflâ 
402. AC> 8. qu'a, l^, qu'ait 



